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AVANT-PROPOS. 

XL ne fuffitpas au Roi dt porter ji loin fis 
armes & fis conquêtes; il ne peut fiuffrir qu'il 
y ait aucun avantage qui manque à là gloire 
& à la filiciti de fin règne ; & dans le mêmt 
tems qu^il renverfe les Etats de fis ennemis , & 
qu'il étonne toute la terre y iin*àubUe rien dt 
ce qui peut rendre laFrarne le plus jlorijfant 
Empire qui fitt jamais. Le grand art de là 
guerre y qu*il exerce avec une ardlur héroïque ^ 
& où il fait des progrès Jî firprenans ^ riefi 
poiru capahU de remplir la vajle étendue de fin 
application infitigâblè ; il trouve encore des 
fiins à réfiryer pour les plus beaux arts , & iL 
ny en a point quifiit digne de quelqu^jUme^ 
qu'il ne fivorifc avec unt particulière bonti%. 
C'ejl ce que cette Académie Royale de Muftqut 
a le bonheur d'éprouver dans fin établijfementm 
Voici un ejfai qi^elles'ejl hâtée de préparer pour 
Voffrir à ^impatience du Public^ Elle a rafi 
femblé ce qu^il y avoit de plus agréable dans 
Us divertijfemens de Ckambord, de FerfiilUs 



6 AVANT-PROPOS. 

& de Saint - Germain ; & elle a cru devoir 
s*ajffhrer que ce qui a pu divertir un Monarque 
infiniment éclaire ne fauroit manquer de plaire 
a tout le monde ^ On a ejfayé de lier ces frag" 
mens choijis par plujieurs fcïnes nouvelles ; on 
y a joint des entrées de ballet ;ony a mêlé des 
machines volantes & des décorations fuperbes ; 
& de toutes ces parties di£erentes on a formé 
uni Pafiorale en trois actes , précédée Jtun grand 
Prologue. Ce premier fpeHacle Jera bientôt fuivi 
d^un autre plus magnifique , dont ta perfection 
a befoin encore d^un peu de tems : cette Jlca» 
demie y travaille fans relâche , & elle efi réfoluc 
de ne rien épargner pour répondre le plus digne* 
ment qu^'il lui fera pofpble à la glorieufe pr(^ 
teclion dont elle efi honorée. 
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A C T E V R S 

Qui chantent dans le Prologue. 

Deux hoirimes du bel air. 

Deux femmes du bel aîr. 

Un Gentilhomme Gafcon. ^c 

Le Baron d'Asbarat. 

Un Suiffe. 

Un vieux Bourgeois babillard. 

Une vieille Bourgeoife babillarde. 

La fille du Bourgeois & de la Bourgeoife* 

Troupes de gens de différentes Provinces 
& de toutes fortes de conditions* 

POLYMNIE, 

MELPOMÈNE, ) Muftu 

EUTERPE, 
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PERSONNAGES 

Danfans dans le Prologue. 

Un Donneur de livres. 
Quatre Importuns. 
Quatre Héros^ 
Quatre Pâtres. 
Quatre Ouvriers. 
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PROLOGUE. 



( Xtf Scène repré fente une grande falle , oh l'on voit* 
les plus fuperbes ornemens que l'jirchiteâiure & la ' 
Peinture putjjent former. Elle ejt dijpofce pour un' 
fpeâacle magnifique , & l'on y voit dans renfonce-- 
ment un grand veftiàule percé qui laijfe paroître un 
fuperbe palais au milieu d'un jardin. On y découvre 
une multitude de gens de Provinces 'différentes , qui 
font placés dans- des balcons- au» deux^ côtés du- 
théâtre ^ Un homme , qm doit donner des livres aux 
" Aêleurs , commence à danfer dès que la toile eff 
levée : toute la multitude qui eft dans les balcons • 
s'écrit' en mufique pour lui demander des livres; mais 
il ejl détourné d*en donner par quatre importuns qui: 
lefuivent & qui Venvirotmenty^- 

Tjous enfpmhh. - 

jHL moi, Monfieur; à moi, de grâce; à moi, Moivi- 

fieur ; 
Un livre , s'il vous plaît ,' à votre ferviteur. 

Homme du hd air. . 

MoB&eur , diftinguez-nou* parmi les gens qui crler^t^ 
Quelques livres ici , les dames vous en prient, 

jiutrc homme du bd air. 

Holà ! Monfieur, jMonfieur , ayez la charité- 
D*èn jeter de notre- côté.:. 



10^ J^ROLOGUE. 

Femme du bel air. 

Mon Dieu ! qu'aux pcrfonnes bien faites 
On fait peu rendre honneur céans l 

Autre femme du bel air. 

Ils n'ont des livres & des bancs 
Que pour Mefdames les grifettes. 

Gafcon. 

Hb ! l'homme aux libres, qu'on m'en baille ; 

J'ai déjà le poumon ufé : 

Bous boyez que chacun mé raille , 

Et je fuis efcandalifé 

De hoir es mains de la canaille 

Ce qui m'eft par bous refufé. 

Autre Gafcon. 

Eh ! cadédis , Monfeu , boyez qui l'on peut être ; 

\Jn libret , je bous prie , au Baron d'Asbarat, 
Je penfe , mordi i que le fat 
N'a pas rhonneur dé mé connoître. 

Le Suijji. 

Monfir le donneur de papieir , 
Qne veul dir fty façon de fifre ? 
Moi l'écorchair tout mon gozieir 

A crieir. 
Sans que je pouvre afoir ein lifre. 
Pardi ! mon foi ! Monfir , je pcnfe fous Têtre ifrct 

(£e Donneur de livres , fatigué par Us quatre impor* 
tunSf fe retire en colère). 

Vieux Bourgeois babUlard. 

' De tout ceci, franc & net^ 
Je fuis mal fatîsfait| 
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P R OX G U EL II 

Et cela fans doute eft laid 

Que notre fille , 
Si bien faite & fi gentille , 
De tant d'amoureux l'objet , 
N'ait pas à fou foahait 
Un livre de ballet , 
Pour lire l« fujet 
Du divertiffement qu'on fait y, 
Et que toute ito^ft-e famîlU 

Si proprement s'habille 

Pour être placée au fommet' 

De la falle où Ton met 

Les gens de l'entriguetr 

De tout ceci y franc & net. 

Je fuis mal ^is&tt , 
Et cela fans doute eÂ laid«r 

Vieille Bourgeoiû iabillùrde^ 

Il eft vrai que c'eft une honte ;• 
Le fang au vifager me monte , 
Et ce j.eteur de vers, qui manque au caipitaC, 
L'entend fort mal y 
C'eft un brutal , 
Un vrai cheval^ 
Franc animai ,. 
De &ire fi peu de compte 
D'une fille qui fait l'ornement princijpal* 
Du quartier du Palfiis Royal , 
Et que ces jours pafles un Comta- 
Fut prendre la première au baL 

Il l'jentend mal;» 
C'eft un brutal , 
Un vrai cheval ^ 
Franc animal». 

Hommes & femmes du Bet air,- 

Ab 9 quel bruit L 

Ayj 



wi PROLOGUE. 

Quel fracas l 

Quel cahos l 

Quel mélange! 
Quelle confufion L 

Quelle cohue étrange L 
Quel défordre ! 

Quel embarras ! 
On y fèçhe« 

Uon n'y tient pas* 

Gafcon^ 

Bentre I )é fuis à vout. 

Autre Gafcon* 

J'enrage, Dieu mé damne l 

Le Suijfc. 

Ah! que Ty faire foif dans fky fal de cians l 

Gafcon^ 
Je murs« 

Autn Gafcon» 

Je perds la tramontane. 
Lt Suijfcn 
Mon foi ! moi le foudrois être hors de dedans;, 

Vieux Bourgeois babillard^ 

Allons , ma mie » 
Suivez mes pas , 
Je vous en prie , 
Et ne me quittez pas ; 
On fait de nous trop peu de cas^ 
Et je fuis las 
De* ce tracas;. 
Tout ce fatras y 
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PROLOGUE. If 

Cet etnbarras 
Me pèfe par trop fur lés brasr- 

S'il me prend jamais envie 
• De retourner de ma vie'' 

A Ballet ni Comédie , 

Je veux bien qu'on m'eftropie; 

Allons, ma mie. 
Suivez mes pa5 , 
Je vous en prie , . 
Et ne me quittez pas ; . g 
On fait de" nous trop peu de cas* 

Vieille Bourgeoife babillarde^ 

Allons , mon mignon , mon fits y 

Regagnons notre logis « 

Et fortons de ce taudis , 

Oii l'on ne peut être affis; 

Us feront bien ébaubis 

Quand ils nous verront partis» 
Trop de confiafion règne dan» cette fallë. 
Et i'aimerois mieux être au milieu de la halle r 
Si jamais je reviens à femblable régale , 
Jje yeux bieil recevoir des foufflets plus de fix. 

Allons , mon mignon , mon fils , 
Regagnons notre logis ^ 
Et fortons de ce taudis , 
Oîi l'on ne peut être a^* 

( Le donneur de livres revient avec les quatre intpor^ 
tuns qui l'ont fuivi ; ce qui oblige encore ceux qui 
font. placés dans les balcons de s'écrier):. 

Tous enfemble. 

A moi , Monfieur ; à moi> de grâce ; à'moi y tA^n^ 

(leur ; 
^n livre ,.5'il vous plaît , à votre ferviteur» 



t4 PROLOGUE. 

ÇLes quatre importuns ayant pris des livres des mains 
de celui qui lès donne , les diflribuent aux aEleurs 
qui en demandent ; cependant le donneur de livres 
danfe , 6* les quatre importuns fe joignent avec lui , 
& forment enjemble la première entrée )• 



PREMIERE ENTRÉE. 

Le Donneur de livres, quatre Importuns. 

ÇLa Mufe Polymrûe , qui prejide aux arts dépendans 
de la Géométrie , 6* qui a trouvé l'invention d'in^ 
troduirefur le Théâtre des per/onnag^s qui expriment 
par les aSions & par les dan/es ce que les autres 
expliquent par les paroles , s'avance environnée 
d'un nuage y qui paroît d'abord fermée & qui , s'ou^ 
vrant peu-^â^peUy découvre la Mufi au milieu de 
fhifieurs ornemens. de peinture & d'àrchiteHure. Elle 
excite ceuk qui oni commencé de chanter d*une ma^ 
nière comique a rechercher avec foin tottt ce que l'on 
peut trouver de plus noble 6^ de plus délicat dans le 
chant)* 

P O L Y M N I E. 

r^i LEVEZ VOS concerts 

Au-defTus du chant ordinaire;. 

Songez que vous avez a plaire 

Au plus grand Roi de Timivers* 
Le erand titre de Roi n'eft que ùl moindre gloire j 
Il eli encor plus grand par (es travaux guerriers , 
Et fa propre valeur a cueilli les lauriers 
Dont il eft couronné des mains d^^ la Vtâoire». 

Suivex la noble ardeur 
Qu'il vous infpire y 
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' PROLOGUE. 

Tout ce qu'on voit dans fon empire 
Se doit fentir de fa grandeur. 
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{Melpomène , qui préfide â la Tragédie , 6» Euterpe ; 
^ffi ^ invente r harmonie Paftorale , s'avancent fur 
deux nuages. Melpomène paraît au milieu de plu^ 
fieurs trophées d* armes ^ 6» Euterpe environnée de 
ferons 6» de couronnes de fieurs. Elles font précédées 
de deux fympfionies oppofées , dont l'une eft très^ 
forte 6» Vautre extrêmement douce , & qui forment 
une efpèce de combat ; tandis que les deux Mufes 
viennent fe placer aux deux côtés de Polymnie pour 
la prier d'embellir les divertijfemens qu* elles veulent 
préparer). 

MELPOMÈNE. 

Joignez à mes chants magnifiques 
La pompe de vos ornemens. 

EUTERPE. 

Joignez à mes concerts rufliques 
Vos agrémens 
Les plus charmans. 

MELPOMÈNE. 

Votre fecours m'eft néceflaire ; 
Je cherche à divertir le plus augufte Roi 
Qui méritât Jamais de tenir fous fa loi 

Tout ce que le foleil éclaire. 

Les deux Mufes cnfcmblc. 

C'eft à moi , c*eft à moi 
De prétendre à lui plaire» 

MELPOMÈNE. 

C'eft moi dont la voix éclatante 
A droit de célébrer les exploits les plus grands } 
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\6 P R 1 O'G U E: 

Les nobles récits que je. chante 
Sont les plus dignes jeux des fameux conquérans»* 

E U T E R P E. 

C*efl un doux amnfement 
Que d'aimables chanfonnettes ; 
Les douceurs n'en font pas faites < 
Pour les Bergers feulement. 
Les tendres amourettes , 
Que Ton chante à l'ombre dès bois 
Sur les mufettes , 
Ne font pas quelquefois 
Des jeux indignes des grands Rois» 

P O L Y M N I E- 

Il faut entre mes fœurs que mon, foin fe partage :* 
Préparez tour^à-tour vos plus aimables jeux ; 

Pour vous accorder je m'engage 

A vous féconder toutes- deux... 

E UT ER P E». 

Commencez- dé répondre à mon impatience. 

M E LP O M È.N E. 

Vos premiers foins. font dûs à ce que j'entreprends. 

F O L Y M NI E. 

Terminez tous vos différends. 
^Souffrez qu'en fa faveur aujourd'hui je commence y 
JJè réferve pour vous mes travaux les plus grands. 

Les trois Mu/es enfimbU. 

Que notre accord eft' doux ! 
Que tout ce qui nous fuit s'accorde comme nousr 

" 21 Pp^ynm > dU cis iiux vas à Mtlpomctku 



PROLOGUE. 17 

^Des Ittros , dts^ Pâtres & des Ouvriers des arts qui 
fervent auxJpeUacUs ,' obeijfent aux ordres des Mufesm 
Les Héros fbrrt' une manière de combat avec leurs 
armes ; les Pâtres jouent avec lews bâtons ; les 
Ouvriers travaillent aux décorations de la Paftorale 
que ton prépare , & accordent le bruit de leurs mar \ 
teaux ^fcies & rabots avec l* harmonie des violons & 
des hautbois ;^ & tous enfimble forment la féconde 
entrée ). 

SECONDE ENTRÉE. 

Quatre Héros ,. quatre Pâtres & quatre 

Ouvriers. 

^ Toute la troupe qui avoit commencé de chanter d'une 
manière comiqtte^ avant l'arrivée des trois Mufes , 

I fi fentant animée par leur préfence , répond à leurs^ 
chants par des chaurs). 

Les trois Mufes enfemhle^ 

JOIGNONS nos foins & nos voix 
Pour plaire au plus* grand des Rois* 

hts Chœurs répltent. 

Joignons nos foins & nos voix 
Pour plaire au plus grand des Rois. 

M E L F O M È N E.\ 

Chantons la gloire de fes armes. 

( Uu Chaur répète le même vers). . 
E U T E R F E. 
Chantons la douceur de fes ïoîx. 

^Z/h Chotttr répète le mime vcrs^^ 



i8 P R L O G U R. 

P O L Y M N I E. 

Faifons tout retentir du bruit de fes exploits. 
( Tous Us Chaurs répondent )• 
M E L P O M È N E. 
Formons des concerts pleins de charmes, 

E U T E R P E, 
Faifons entendre nos hautbois. 

( Les hautbois & les mufettes répondent , & cependant 
les Héros & les Pâtres rentrent fur le Théâtre avec 
les Ouvriers qui apportent des ornemens qu ils ont 
faits pour fervir à la pièce qui va commencer , 6^ 
autour defquels les Héros & les Pâtres danfent , 
tandis que les Mufes & tous les chceurs continuent 
leurs chants ; ce qui forme un jeu concerté des Mufes 
qui chantent dans leurs machines au milieu des 
nuages , de la troupe qui leur répond ^ placée dans 
des balcons , 6» des Héros , Paires ù Ouvriets qui 
danfent fur le Théatrey^ 

Tous enjemèle. 

Faifons tout retentir dii bruit de Tes exploits* 

P O L Y M N I E. 

Préparons des fêtes àouvelles. 

MELPOMÈNE. 

Que nos chanfons fbient iaimortelles* 

E U T E R P E. 

Que nos airs foient doux & toucfians. 

Taus enjimile. 

Mêlons aux plus aimables chants 

Les danfes les plus belles* 
Joignons nos foins & nos< voix 
Four plaire au plus grand des Rois» 

Fin du Prologue^ 



A C T-E Û R S 

Qui chantent dans la Paftorate, 

T I R C I S , Bergtfy amoureux dt Califie, 

LI CASTE ^ 

MÉNANDRE, Y"S»^y "'"" ^' Tircis, 

C A L I S T E , £ergère, aimée de Tirets. 
C L I M È N E , Berghre , aimie. dt Damon, 
FORESTAN, \ . 

SILVANDRE, r^^^^f» '«««^ '^^ C^¥'* 

Trois Sorcières. 

D A M O N , Berger^ amoureux de Ctimine. 
CLORIS, ^ 

S I L V I E ( -^^'J?^ w , compagnes de Ca* 

^ ( lijie & de Climhne. 
AMINTE, ) 

A R C A S , Berger , qui vient inviter d'aller 
à la fête de V Amour. 

Troupe de Bergers & de Bergères qui 
chantent dans le Chœur de TAmour. 

Troupe de Satyres & de Bacchantes qui 
chantent dans le Choeur de Bacchus. 



Troupe de Fadeurs jouans dès indrumens 
dans le Chœur de l'Amour. 

Troupe de- Syl vains jouans dès urflrumens- 
dans le Choeur de BacchuSé 

PERSONNAGES 

danfans dans la PafioraU^^ 

Quatre Faunes. 
Quatre Dryades;^ 
Deux Magiciens^ 
Six Démons.. 
Quatre Bergers,- 
Quatre Bergères.^ 
Quatre Satyres;. 
Quatre Bacchantes. 

PERSONNAGES 

dès Machines. 

Sept Démons volans^. 
Deux Syrènes. 
¥né Sorcière volante.. 
Un Lutin volant. 

La Scène de la Pafloralc ef en.Afcadïém. 




LES FETES 

DE L'AMOUR 



^E T 



DE BACCH US 

PASTORAL E^ 



n 



sf>s^ 



3t=syte^^s--6 



ACTE T REM 1ER. 

( Le Théâtre change & repréfenU une Jpaîjfe forêt ^ oh 
des chûtes d*eaux coulent entre les arbres ; on voit 
dans4* enfoncement deux montagnes féparées par une 
belle vallée , où une rivière tombe par diverfes caf 
cades , qui groduifent plufieurs -effets agréables £• 
diffère ns). 

SCÈNE PREMIÈRE^ 

T I R Cl S, fêta. 

V ous chantez fous ces feuillages^ 
/Doux rofligftok pleins d'amour. 
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Et de vos tendres ramages 

Vous réveillez tour-à-tour 

Les £chos de ces bocages* 

Hélas ! petits oifeaux , hélas ! 

Si vous aviez mes maux , vous tie chanteriez pas* 

/ •- 

■ .! 

SCÈNE IL 

LICASTE, MÉNANDRE, TIRCIS. 

L I G A ST E.. 

Ij. é quoi ! toujours langui^nt , fombre & trifle î 

ménandre: 

Hé quoi ! toujours aux pleurs ^andonné î 

T I R C I S. 

. Toujours adorant Califte, 
Et toujours infortuné l 

LICASTE. 

Dompte, dompte, Berger, l'ennui qui te pofllde; 

T I R C I S. 

£h t le moyen , hélas l 

MÉNANDRE. 

Fais, £ùs-.toi quelqu'effort.' 

T I R C I S. 

£h ! le moyen ,^,hélas ! ^and le mal.eft fi fort î 

LICASTE. 
Ce mal trouvera fon remède. 
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T I R C I S. 

Je ne guérirai qu'à tna tnort. 
LICASTE & MÉNANDRE. 

Ah , Tircis ! 

T I R C I S. 

Ah, Bergers! 
LICASTE & MÉNANDRE. 

Prends fur toi plus d'empire; 
TIRCIS. 
Rien. ne me peut plus fecourir. . 
LICASTE & MÉNANDRE. 
C'eft trop , c'eft trop céder. 

TIRCIS. 

C'eft trop , c'eft trop foufiirj 
LICASTE & MÉNANDRE. 
Quelle foiblefle ! 

TIRCIS. 

Quel naftyre I 
LICASTE & MÉNANDRE. 
U £nit prendre courage. 

TIRCIS. 

Il &ut plutôt mourir; 

LICASTE, 

7 n n*eft point de Bergère 
Si froide & fi févère ^ 



« 



1/ 



! 
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Dont la preflante ardeur 
D un cœur qui perfévère 
Ne vainque la froideur, 
* ' Il eft dans les affaires 

Des amoureux pyûères 
Certains petits tnomens 
Qui changent les plus fières , 
Et font d*heureux amans* 

T I R C I S. 

( — Je la vois , la cruelle 
^ui porte ici fes pas ; 
Gardons d'être vu d'elle^' 
L'ingrate , hélas ! 
N'y viendroit pas. 



SCÈNE J 1 1. 

CLIMÈNÏ, CALISTE. 

C L I M È N E. 

Viens dans notre village^ 
Voici le jour 
Qu'on y doit célébrer la fête de TAmour* 
Que cherches-tu dans ce bocc«^e ? 

C A L I S T E. 

Te cherche le repos , le filence & l'ombrage. 

C L I M È N E. 

Tu devroîs bien plut&t fonger 
A t'engager. 
Eh! que peut faire 
Une Èergère 
Sans un fierger i 

C ALISTE* 



c 
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C A L I S T E. 

Ton malheur doit me rendre fage ; 
Tu n'as chûifi qu'un inconfiant. 

C L I M È N E. 

Si mon Berger devient volage , 
Il m'eft permis d'en. faire autant» 

On goûte la dviuceur d'une amour éternelle l 
Quand on fait l'heureux choix d'un âdèle Berger^ 

Et quand on aime un infidèle , 

On a le plaifir de changer. 

Quoi ! l'amour de Tircîs ne t'a point attendrie ? 
Lorfqu'on en veut parler ; tu n'écoutes jamais, 
Ke rêve plus , ou je m'en vais. 

C A L I S T E. 

LaifTe-moi dans ma rêverie* 
Ah ! que fous ce feuillage épais 
U eft doux de rêver en paix l 

C L 1 M È N E. 

Je n'entre point dans un myflère 

Que tu veux réferver ; ^ 

Mais un cœur fans affaire 
Ne donne point tant à rêver. 






SCÈNE IV. 

C A L I S T E , feule. 

A H ! que fur notre cœur 
La févère loi de l'honneur 

Prend un cruel, empire I 
Tome IV. B 
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Je ne fais voir que rigueurs pour Tircis ; 
Et cependant , leniible à les cuii'ans foucis , 
De fa langueur en fecret je foupire , 
Et voudrois bien foulage r fon martyre. 
C'eft à vous feuls que je le dis , 
Arbres , n'allez pas le redire. 
Puifque le ciel a vfdulu nous former 
Avec un coeur qu'Amour peut enflâmer J 
Quelle rigueur impitoyable 
Contre des traits fi doux nous force à nous armer } 
Et pourquoi , fans être blâmable , 
Ne peut-on pas aimer 
Ce que Ton trouve aimable î 
Hélas ! pe^it^ oifeaux , que vous êtes heureux 
"De ne fentir nulle contrainte , 
Et de pouvoir fuivre fans crainte 
Les doux emportemens de vos cœurs amoureux l 

Mais le fommeil fur ma paupière 
yerfe de fes pavots Tagréable fraîcheur : 

Donnons-nous à lui toute entière ; 

Î^Tous n'avons point de loi févère 
Qui défende à nos fens d'en goûter la douceur» 

(£tf Bcrgfrc Caiiflc s* endort fur un g^ion)» 



S C È N E K 

TIRCIS, LICASTP, MÉNANDRE, 

C A L I S T E. 

T I B. C I S. 



Vers ma belle ennemie 
¥ottOBS t fans bruit , nos pas i 



wm 
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Et ne réveillons pas 
Sa rigueur endormie. 

Tous trois. 

Dormez, dormez, beaux yeux, adorables ya!n«' 

queurs , 
Et goûtez le repos que vous ôtez aux cceurs* 

T I R C I S. 

Silence , petits oifeaux ; 
Vents, n'agitez. nulle chofe ; 
Coulez doucement, ruiflfeaux, 
C'efl Caliile qui repofe« 

Tous trois. 
Dormez , dormez , beaux yeux, &c« 

C A LISTE, s'évelUant; 

Ah î quelle peine extrême ! 
S^uivre par-tout mes pas ! 

T I R C I S. 

Que voulez-vous qu'on fuive , hélas ! 
Qu*eft-ce jqu'on aime i 

C A L I S T E. 

Berger , que voulez-vous ? 

T I R C I S. 



Mourir, belle Bergère, 
Mourir à vos genoux. 
Et finir ma misère; 



B ij 
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P^ifqu*en vain à vos pieds on me voit foupirer , 
' U y faut expirçn 

C A L I s T E. 

Ah ! Tirch , ôtez-vous ; j'ai peur que dans ce jour 
La pitié dans mon cœur n'introduiîe l'amour. - 

LICASTE & MÉNANDRE, 

Soit amour , foit pitié , 
Il fied bien d'être tendre ; 
C'eft par trop vous défendrç, 
Bergère , il faut fe rendre 
A ia longue amitié* 

Soit amour , foit pitié , 
Jl fied bien d'être tendre; 

C A L I S T E, 

C'eft trop , c'eft trop de rigueur j 
J'ai maltraité votre ardeur, 
Chériffant votre perfonne : 

Vengez-vous de mon cœur, 

Tircis , je vous le donne* 

T I R C I S, 

Ô ciel ! Bergers ! Califte,... ah ! je fuis hors de moi { 
Si Ton meurt do plaifir , je dois perdre la vie. 

LICASTE, 

Digne prix de ta foi t 

MÉNANDRE, 
O fort dignç d'envie ! 



» ^F 
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SCÈNE V L 

FORESTAN, SILVANDRE, CALISTE, 
TIRCIS , LICASTE , MÊNANDRE. 

IFORESTAN. 

V^ u o 1 1 tu me fuis , ingrate l & je te vois ici 
De ce Berger à moi faire une -préférence l 

SILVANDRE. 

Quoi! mes foins n*ont rien pu fur ton indifférence l 
Et pour ce langoureux ton cœur s*eft adouci t 

C A L I S T E. 

Le deftin le veut ainfi ; 

Prenez tous deux patience» ^ 

FORESTAN. 

Aux amans qu on pouffe à bout 
L'Amour fait verfer des larmes ; 
Mais ce n'eâ pas notre goût , 
Et la bouteille a des charmes 
Qui nous confolent de tout. 

SI L V ANDRE. 

Notre amour n'a pas, toujours 
Tout le bonheur qu'il defirè ; 
Mais nous avons un fecours y 
Et le bon vin nous fait rire 
Quand on rit de nos amours* 

Tous. 



Champêtres Divinités , 
Faunes , Dryades , fortez 



Biq 
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De vos paifibles retraites; 

Mélez_ vos pas à nos fons , 

El tracez fur les herbettes 

L'image de nos chuifons. 
(^Quatre Faunes fartent tve'c Je petin tambours & 
quatre Dryades avec des feftons de /leurs. Ils forment 
enftmblt une entrie qui finit li pnntitr A8e). 



TROISIÈME ENTRÉE. 

Quatre Faunes , quatre Dryades. 
Fin du premier ASu 
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A C T E I I. 



{ Le Théâtre change & reprifenu un vieux Château ^ 

qui était autrefois la demeure des Sàgneurs du 

prochain Village , 6* qui tombe entièrement en ruines » 

On y voit en plujieiirs indroits des arbres & des 

' ronces , & dans renfoncement , au travers d'une 
arcade à demi rompue^ on découvre les veûiges de 
trois grandes allées de cyprès â perte de vue y 



SCÈNE PREMIÈRE. 

F O R E s T A N,/«/. 

J £ ne puis foufFrir l'outrage 
Que Califte fait à ma foi ; 
Dans le fond de mon cœur j'enrage 

Qu*elîe aime un autre que moi. 

Deux Enchanteurs m'ont fait entendre 

?iu ils ont le fecret de me rendre 
el qu'il faut être pour charmer : 
Califte aura beau s'en défendre , 
7e la contraindrai de m'aimer. 



Bit 
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SCÈNE IL 

FO RESTANT deux Magiciens , trois 
Sorcières , iix Démons qui danfent &C 
fept imtres Démons votans* 

( Cefi dans cette Scène que des Lutins diptïfis font 
unt cérémonie magique pour feindre d* embellir Fo* 
reftan & pour fe moquer de lui. Deux Magiciens 
paroijfent chacun une baguette à la main ; ilsfrap^ 
pent la terre en danfant & enfontfottirpx Démons , 
' ^"^ fe joignent avec eux. Trois Sorcières fortent aujji 
• de dejfous terre , &faifant affeoir Forefian au milieu 
d'elles , mêlent leurs chants aux d^nfes des Magi" 
ciens & des Démons pour former une manière d*en^^ 
ckantement \ 



^ '■ ' ' I • J . . sgg 
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QUATRIÈME ENTRÉE, 

Deux Magiciens 9 ûx Délnons» 

Les trois Sorcières enfemlf le. 

^ JL/ÉES SE des appas. 
Ne nous refufe pas 
La grâce qu'implorent nos bouches ; 
Nous t'en prions par tes rubans , 
Par tes boucles de diamans , 
Ton rouge , ta poudre , tes mouches , 
Ton pialque , ta coiffe & tes gands* 
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Une Sorcière feule. 

O toi 9 qui peut rendre agréables 
Les V liages les plus mal âits 9 
Répands , Vénus 9 de tes attraits 
Deux ou trois dofes charitables 
Sur ce mufeau tondu tout frais. 

Les trois Sorcières enfembU. 

DéeflTe des appas » &c« 

{Les Démons habillent Foreflan d*une manière bigarre 
& ridicule , & tandis que les Magiciens £* Démons 
danfentf les trois Sorcières chantent") : 

Ah ! qu'il eft beau , 

Le Jouvenceau! 
, Ah 9 qu'il eft beau ! / 

Qu'il va faire mourir de belles I 
Auprès de lui les plus cruelles 
Ne pourront tenir dans leur peau* 

Ah ! qu*U eft beau , 

Le Jouvenceau l 

Ah , qu'il eft beau ! 
Ho 9 ho 9 ho 9 ho 9 ho 9 ho l 

Qu'il eft joli ! 

Gentil 9 poli I 

Qu'il eft joli l 
£ft41 des yeux qu'il ne rarifle 7 
Il pafle en beauté feu NarcifTe., 
Qui fut un blondin accompli. 

Qu'il eft joli ! 
Gentil 9 poli ! 
Qu'il eft joli ! 
Hi 9 hi 9 hi 9 hi 9 hi 9 hi ! 

Ç^Les trois Sorcières qui chantent ^ s'enfoncent dans I^m, 



34 LES FÊTES DE VAMOUlt , &c: 

terre; les deux Magiciens & les Jïx Démons qitî 
danfent^ d'ffparoijfent ; & dans le même tems quatre 
Démons , qui panent de quatre côtés différens .,' 
croifent dans l'air , & trois autres petits Démons qui. 
portent de terre , & qui tous trois enfemble s* élèvent 
en rond , après avoir fait trois tours tn volant , fê 
vont perdre dans Us nuages au milieu du Théâtre). 






S C E N E I I I. 

FORESTAN, fcut. 

\Ju*UN beau yifage 

Â d*ayantage 1 
Tout lui rit 9 tout lui fait la cour; 
Que Ton verra dans ce bocage 
De Berbères mourir d'amour , 
£t de Bergers crever de rage ! 



■^-M* 



SCENE IV, 

SILVANDRE, FORESTAN. 

SILVANDRE. 

X*ORESTAK, es-tu là? 

FORESTAN. 

Beau comme je dois être , 
U va me voir fans me cojmoîtrc< 



f ji s TO R A L £. 3ï 

SILVANDRE. 

O Foreftan 1 ah ! te voilà : 
Pourquoi t'amufer de la forte i 

FORESTAN- 

Qu'importe, qu'importe ? 

SILVANDRE. 

Hé quoi f ne veux-tu pas aller 
Oh nous devons nous aflembler ? 
Ton impatience efi peu forte. 

FORESTAN. 

Quv*importe , qu'importe? 
SILVANDRE. 

Veux-tu foiiffirir en ce jour 
Que le foible Dieu d'amour 
Sur le Dieu du vin l'emporte î. 

FORESTAN. 

Qu'importe , qu'importe? 
SILVANDRE. 
Allons, c'eft trop /ailler. 

FORESTAN. 

A qui crois-tu parler ? 

SILVANDRE. 

Quel badinage t 

Tu n'es pas fage : 
La fête de Bacchus commencera bientôt ; 
Allcns , fans tarder davatitage » 
Alloas-y boire comme il faut. 
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Fortran affkSe de fawe V agréable^ 6» quitte fin tM. 
naturel de baffe pour chanter en fàuffet )• 

FORESTAN- 

Il eil bien doux de boire ; 
On peut en faire gloire. 
Quand on n*a pas de quoi charmer ^ 
Baccbus fait confoler un amant miférable i 
Mais quand on eft aimable , 
Il n'eft rien fi doux que /d^ainttn 

S I L V A N D R E. 

Que veux-tu dire ? 
D'oîi vient ce caprice nouveau ? 

F O R EST AN. 

Regarde, confidère, admire. 
Ah , qu*tl eft beau l 
Ho , ho , ho , ho 9 ho , ho! 
Ah , qu'il ed beau l 

\I L V AN D R E. 

Dis-moi donc , Je te prie > " 
De quelle folle rêverie 
Ton cerveau s'eft rempli î 

FORESTAN. 

Qu'il eft joli ! ^ - 

Hi , hi , hi , hi , hi , hi ! 

SILVANDRE. 

Confulte la fontaine 

La plus prochaine ; , 
Mire-toi dans fon eau. 

^Forejlan s* approche d*une fantaine qui paroU au ml'- 
lieu du ThéJtre, & dans It moment quH fe baïjfe 
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pourfe regarder dans Veau , il en fort deux Sy rênes 
qui lui préjèment un grand miroir. Foreflan s*y voit 
aujp, laid qu'il étoit avant la cérémonie mapque ; &f 
dans la rage qu*il a de la tromperie qu'on lui a 
faite, il veut frapper de fa majffue les deux Syrène^ 
quife moquent de lui; mais elles évitent fes coups 
en Je plongeant & fe perdant dans la fontaine , pt^ 
difparoît en un moment^. 

s I L V A N D Rï. 

< - » 

Ah , qu'jl eft beau l ho , ho , ho l &c« 

FORESTAN. 

Je (uîs digne de raillerie ; 
On tn*afât une fourberie; ' 
Mais fi je la mets en oublL • « • 
Non , non ; le^ impoileufs n'auront pas lieu dé rir^fj 

Ç^Deux Sorcières affreufes paroijjent aux deux côtés dM 
Théâtre &préfentent chacune un miroir à Forj^ari). 

S I L V A N D R E. 

Regarde , confidère^ admire. 

FORESTAN. 

• * I 

Ah ! je vais yous p^er de m avoir embelli l 

[^Foreflan é s* avance vers une des Sorcières & la veut 
frapper de fa majfue / mais la Sorcière évite le coup 

' en s* envolant; le Satyre ne frappe que 1^ air , & fa 
majfue lui échappe des mains. Il court vers Vautre 
Sorcière , il l'attrape ; mais dans le moment qu'il fe 
jette fur elle & qu'il la tient , il ne lui demeure entre 
les mains qu'une figure de Sorcière qui lui fait U 
grimace & lui préfente un miroir , tandis qu^un petit 
Lutin , qui étoit enfermé dedans y s'envêle tnfe mcH 
quant du Satyre)^ ^' 
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SILV ANDRE. 

' Qu'a eft joli! hi,hi,hi! &c* 

FORESTAN. 

Ç*e(lun tour des Lutins errans dans ce bocage^ 
Dont il faut que je fob vengé. 

' SILVANDRE, riant. 

Hé, hé, hé, hé, hé, hé. 

FORESTAN. 

Tu ris , quand je fuis outragé I 

SILVANDRE, rUnt. 

Hé, hé, hé, hé, hé, «é. 

FORESTAN. 

Ne m'infulte point davantage ; 
Va rire ailleurs ; 
7e fuis dans une rage 
Qui pourroit bien tourner lur les médians relieurs; 

SILVANDRE. 

Ami , me veux-tu croire ; 

Ne foneeons plus qu'à boire : 
Fuyons TAmour & le chagrin ; 
Suivons Bacchus , courons au vin. 

FORESTAN. 

Au vin , au vin , au vin , au vin. 

EnfcmbU. 

Fuyons TAmour & le chagrin ; 
Suivons Bacchus , courons au vin J 

Ail vin , au vm » au vin > au viB« 



^ 
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sssssssaesssssssssasssssssssssssassssa» 

se È N E F. 

DAMON, SILVANDRE, FORESTAN. 

D A M O N. 

J\1a Bergère a changé, je veux changer comme ellej 

SILVANDRE. 

Suis les loix de Bacchus , tu t'en trouveras bien; 

DAMON. 

Heureux gui peut aimer une Beauté fidelle I 

FORESTAN. 

Plus heureux qui peut n'sdmer rien» 

SILVANDRE. 

Viens avec nous goûter la vie ; 
Quitte une volage Beauté , 

Comme elle t'a quitté : 
Profite de fa perfidie ; 
Viens jouir de la liberté. 

DAMON. 

C'eft pour fervirjCloris que ie quitte Climène J 
Et mon cœur fans aimer ne fauroit vivre un j[Our : 
Qui s'engage une fois peut bien changer de chaîne j 
Mais il eu mal aifé d'échapper à l'Amour* 

S I L V A N D RE. 

Sous l'amoureux empire 
On n'eft point fans tourment : 
Je te plains , pauvre amant ; 
Languis , gémis , foupire ; • • -^ 

Nous allons rire. 

SILVANDRE & FORESTAJR 

Fuyons l'Amour Se le chagrin, &Ct 
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s C È N E V L 

D A M O H , c H M È N E, 

D A M O N* 

JVXa volage s'avdnce* 

C L I M È N E. . 

Voici mon infidèle afnant. 

DAMON & CLIMÈNE; 

Vengeons-nous de Ton inconftance. 
O la douce vengeance 
Qu'un heureux changement 1 

DAMON. 

Quand ]e plaifois à tes yeux ^ 
rétois eontent de ma vie, ' 
Et ne voyois Rois ni Dieux 
Dont le iort me fît envie* 

C L I M È N E. 

Lorfqu^à toute autre perfonne 
Me préféroit ton ardeur, 
l*aurois quitté la couronne 
Pour régner deflfus ton cœur* 

DAMON. 

Une autre a guéri mon âme 
Des feux que j'avois pour toi. / 

C L I M È N E* 

Un autre a vengé ma fiàme 
Des foibleffe» de ta foi. 

DAMON. 

Cloris , qu'on vante fi fort , 
M'râ&e a ttoe ardeur fidelle j 
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Si fes yeux vpuloient nu mort f 
Je mourrois content pour elle. 

C L I M È N E- 

Mirtîl » n digne d'envie « 
Me chérit plus que le jour, 
Et moi je perdrois la vie 
Pour lui montrer mon amour* 

. . D A lif O N. 

Mais fi d'une douce ardeur 
Quelque renaiffante trace 
CiiaiToit Cloris de mon cœur 
' Pour te remettre en fa place • • • ? 

C L I M È N E. 

Bien qu'avec pleine tendrefTe 
Mirtil me puiue chérir. 
Avec toi , je le confefle , 
Je voudrois vivre & mourir» 

DAMON & CLIMÈNE. 

Ah ! plus que jamais aimons- nous , 
l£x vivons & snoui^ns en des liens fi doux. 

s c È N E V I L 

DAMON, CLIMÈNE;- 

Troupe de Bergers & de Bergères. 

{Une troupe de Bergers & de Bergères qui voient Damojk 
& CUmène raccommodés en témoignent leur joie). 

Troupe de Bcpgtrs & de BergèreSm 

Amans , que vos querellées 
Sont aimables & belles 1 



>• 
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Qu'on y voit fuccéder 
De plaifirs , de tendrefTe ! 
Querellez^vous fans cefle » 
Pour vous raccommoder. 
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SCÈNE VIII. 

ARCAS, DAMON, CLIMÈNE, 

Troupe de Bergers & de Bergères, 

A R C A S. 

Venez, que rien ne vous arrête ; 
Ne perdez point d'heureux momens ; 
Venez , venez tous voir la fête 

Que-l'on apprête 
A rhonneur du Dieu des amans. 
Les plaifirs où TAmour convie 
Sont les plus chu'mans de la vie ; • - 
Il en faut jouir tant qu on peut ; 
On ne les a pasT, quand on veut. 

Tous cnfembU. - 

Les plaifirs oii TAmour convie , &c. 

f^LtS Btrgcrs & Us Bergères vont ènfembU au Heu 
préparé pour la fête de VAmour)% 

Fin du fécond ASe^ 



PASTORALE, '4^ 

ACTE III. 



( Le Théâtre fe change & repréfente une grande aUii 
d'arhr^s d'une extrême hauteur , lefqueU mêlent leurs 
branches les unes avec les autres , & forment uni 
manière de voûte de verdure , oh plujieurs Pajleurs 
jouant de différens inflrumens fe t/ouvent placés; un 
grand nombre de Bergers & de Bergères paroijfent 
-fous cette voûte « qui commencent la fête de VAmout 
par des chanfons oh les danfes fe mêlent de temsi 
en tems)* 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

Troupe de Pafteurs, de Bergers & dé 

Bergères* 

G A LISTE. 

Ici Tombre des ormeaux 
Donne un teint frais aux herbettes l 
Et les bords de ces ruifTeaux 
Bi-illent de mille fleurettes, 
. Qui fe mirent dans les eaux* 



U LES FÊTÉS DÉ VAUOOÉ. , é^u 

Prenez , Bergers , vos mufettes ^ 
Ajuflez vos chalumeaux , 
Et mêlons nos chanfonnettes ^ 
Aux chants des petits oifeaux. 



CINQUIÈME ENTRÉE. 

Quatre Bergers » quatre Bergères» 

C L I M È N E. 

JL 1 zéphyr entre ces eaux 
Fait mille courfes fecrettes , 
Et les roflignols nouveaux 
De leurs douces amourettes 
Parlent aux tendres rameaux. 
Prenez , Bergers , vos mufettes , &c* 

f^Lcs Bergers & Bergères continuent de mêler Us danfes 

aux chanfons ). 

C L O R I S. 

Ah ! qu*il eft doux , belle Silvie , 
Ah ! qu'il eft doux de s*enflâmer ! 
Il faut retrancher de la vie 
Ce qu'on en paiTe fans aimer. 

Ail ! qu'il eft doux , &c. 

SILVIE. 

Ah ! les beaux jours qu'Amour nous donne i 
Ix>rfque ia âàme unit les cœurs 1 
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£{l-il ni gloire , ni couronne 
Qui vaille fes moindres douceurs ? 

Ah ! les beaux jours » &c« 

A R C A S. 

IQu'aveç peu de ralfon on fe plaint d'un martyrf 
Que fuirent de û doux plaifirs ! 

TIRCIS 9c ARCAS. 

\Jn moment de bonheur, dans l'amoureux empire jj 
Réparç dix ans dç foupirs* 

Tous cnfcmbU. 

Chantons tous de l'Amour le pouvoir adorable » 
Chantons tous dans ces lieux 
Ses attraits glorieux ; 
11 eft le plus aimable , 
Et le plus grand des Dieux* 

( La ptrfpeHhve s'ouvre d» laiffe paraître dans le fond 
du Théâtre une autre manièn de voûte de treille^ 
fous laquelle une multitude de fuivans de Bacchus 
font placés , les uns fur des tonneaux & les autres 
fur une efpèce d'amphithéâtre couvert de pampres 
de vigne , qui tous jouent de différens inftrumeas ; 
tandis que plufieurs autres Satyres & Sylvains s*ar 
vancent au milieu du Théâtre pour interrompre la 
fcte de l'Amour & pour en eélébnr une plus folem^, 
nelle à la ghirc d^ Bacchus). 



Si6 LES FÊTES DE l'AkOUR , &c: 
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SCÈNE IL 

Troupe de Satyres, de Bacchantes iSc de 
Sylvains jouans de difFérens inftrumens, 
chantans &c danfans ; troupe de Bergers 
& de Bergères. 

S I L V A N D R E. 

A. R R £ TEZ , c'eft trop entçeprendre ; 
Un autre Dieu , dont nous fuivons les loix ^ 
S'oppofe à cet honneur qu'j^ l'Amour ftfent rendre 

Vos mufftttes & vos voix. 
A des titres fi beaux Bacchus feul peut prétendre ,' 
Et nous foxnntes ici jpour défendre fes droits* 

Chœur de Bacchus. 

^OQs fuivons de Bacchus le pouvoir adorable ; 
Nous fuivons efi tous lieu^ 
Ses attraits précieux; 
Il eft le plus aimable , 
]Et le plus grand des Dieux. 

f^tis fuivans de Bacchus qui dznfent^ font un comhal 
contre Us danfeurs dis pani de V Amour , tandis 
^ue les Bergers & les Satyres difputent en cKantani 
pt faveur du Dieu que chacun veut honorer^. 
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SIXIÈME ENTRÉE. 

Quatre Satyres , quatre Bacchantes» 
A M I N T E. 

V^'e s t le primems qui rend Tâme 
A nos champs femés de âeurs. 
Et c^eft l'Amour & fa fl^me 
Qui font revivre nos cioeurs» 

FORESTAN* 

Le foleil chaiTe les ombres 
Dont le ciel eft obfcurci , 
Et des âmes les plus fombres 
Bacchus chaHe le fouci. 

Chœur de Bacchus. 
Bacchus eft révéré fur la terre & fur Tonde* 

Chœur de l* Amour. 
Et l'Amour eft un Dieu qu'on révère en touç liettx^ 

Chœur de Bacchus, 
Bacchus à fon pouvoir a founiis tout le mondes 

Chœur de V Amour. 
^ rAxnoor a dompté les hommes & les Dieux; 






48 LES FÊTES DE L'AMOUR , &€, 

Chœur de Bacchus. 
' Rien peut-il égaler fa douceur faas féconde ? 

Chœur de VAmour^ 
Rien peut-îl égaler fes chartnes précieux î 

Chœur de Bacchus. 

« 

Fi de l'Amour & de fes feux! 
I Le parti de V Amour, 

Ah ! quel plaifir d'aimer l 

Le parti de Bacchus, 

Ah I quel plaifir de boire % 

Le parti de l^ Amour. 
A qui vit fans amour la vie eft fans appas. 

Le parti de Bacchus. 
Ceft mourir que de vivre & de ne boire pas. 

Le parti de V Amour. 
Aimables fers ! 

Le parti de Bacchus. 
Douce viôoire ! 

Le parti de V Amour. 
Ahl quel plaifir d'aimer ! 
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Le parti de Bacchus. 

Ahi quel plaifir de boire 1 

Les deux partis tnfcmble. 

Non , non , c'eft un dbus ; 
Le plus grand Dieu de tons.... 

Le parti de V Amour. 

Ceft l'Amour, 

Le parti de Bacchus. 

C'eft BacchH$, 



SCÈNE DERNIÈRE. 

^Le Berger Licàpe vient fe jetur entre Us deux partis 
fui difputent & tes met d'accord). 

L I C A S T E. 

K^EST trop^ c'eft trop , Bergers ; hé ! pourquoi ces 

débats î I 

Souffrons <iu'en un parti la rai(i|n nous aflemble : 
L'Amour a des douceurs ^ Bacchus a des appas ; 
Ce font deux Déités qui font fort bien enfemble » 
Ne les Séparons pas. 

Les deux Chœurs enfemble. 

Mêlons donc leurs douceurs aimables ; 
Mêlons nos voix dans ces lieux agréables , 
• tomeIK Ç 



'S© LES FÊTÉS DE VAMOUtt , &c. 
Et faifons répéter aux échos d'alcmour , 
■ Qu'il n'eft rien de plus doux que Bacchus {it l'Amour.' 

( Tandis que les voix £• Ut infinunens des deux ehceurs 
s'unijfenl , tous les danÇtars des deux panis forment 
enfemble la dernière entrée , (^ terminent agréablement 
lis Fêles de l'Amour & de Sdcchus )■ ' 



DERNIÈRE ENTRÉE. 

Quatre Bergers, quatre Bergères, quatr* 
Satyres & quatre Bacchantes. 



Fin du troifièmt tf* dtmitr A{le, 



C AD MU s 

E T 

HERMIONE, 

T R A G É D I Ei 

Rcprefcntie par V Académie Royale de Mujîque » 
pour la première fois ^ fur le Thedtfe de Bel^^ 
Air , & enfuite fur celui du Palais-Royal , 
au mois d'Avril i6jz% 



Ci, 
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L'ACADÉMIE 



ROYALE 



DE MUSIQUE, 



AU ROI. 



G 



RÂNÙ Roi g dont la valeur étonne tVnt^ 

vers y 
'T ai préparé pour Vous riitiptus ùharmahs cori^ 

cens s 
^JUais je viens vainement vous en offrir les 

charmes ; 
Voiu ne tourne^ lesyeû^i: que du cété^es armes / 
Voùsfuive:^ une voit plus aimable pour vous y 
Que lesfoibles appas de mes chants les plus doux; 
Vous coure[ où la Gloire aujourd'hui vous ap'* 

pelle y 
Et dis quelle a parlé j vous h*écoute[ plus 

qu^elle. 

Vous dejiinc^ ici mes ckanfons & mes jeux 

Aux divertiffemens de vos peuples heureux ^ 

Guj, 



J4 

Ei lorfque vous atteijufqt^au bout de ta terre 
Combler vos ennemis des malheurs de la guerre ^ 
Vous làîjje[y en cherchant lapcfne & les combats^ 
Les plaijirs dé la paix au cœur de vos Etats* 
Mais croye:^-vous ^ grand Roi , que la France 

inquiétée 
Puijfû trouver fans vous quelque douceur par* 

faite , 
Et que rien de charmant attire fes regards^ 
Quand fon bonheur sUxpofe aux plus affreux 

hafards ? 
Non ; Con ne craint que trop votre ardeur 

héroïque;. 
Jufques à vos Sujets l* effroi s'en communique : 
Ceux que vous attaquii ont moins àfe troubler* 
Nous avons plus à perdre 6* devons plus trem^ 

bler. 
V empire où vous régne[ , fans chercher à s^ac^ 



croître- 



Trouve affe^ de grandeur a vous avoir pour 



maître. 



Votre rignefuffit à fa félicité; 
Souffrei qu'il enjouiffe avec tranquilité. 
Soye[ content de voir^ aufeul bruit de vos armes , 
Tant d'Etats agités de morulles allarmes , 



Î5, 
Vos plus fiers ennemis abattus pour jamais ^ 
Et l'univers tremblant vous dtmaitder la paix. 



Qu'un peuple , dont Corgueil attira la ttmpite ^ 
Par fon abattement l'écarté de fa tête ; 
Et quand il n 'tjl plus rien qui puijji réjifier , 
Que ta foudre en vos mains dédaigne d'éclater, 
jyuti regard adouci calmei;^ la terre & l'onde ; 
Ne vous conttnttiplus d'itre l'effroi du monde, 
Etfongi:^ que le eiel vous donne à nos dejtrs 
Pour être des himains tatnour & lesplaijirs. 



A* C T E U R s 

Du Prologut, 

PALfeS, ) 

MÉLISSE, r"^"^*'**'"^^''"* 

Troupe de Nymphes &c de Pafteurs chantans»^ 

LE DIEU PAN, 

A R C A S 9 compagnon dt Pan* 

Suivans de Pati qui danient- 

Suivans de Pan qui jouent de la ffûte.. 

L'ENVIE. 

Quatre Vents fouterrains» 

Quatre Vents de Tair. 

Six Vents fouterrains dan(àfis«t 

LE SOLEIU 

peux Bergers danfans* 

Deuy Bergères danfantes» 



LE SERPENT 

PYTHON, 

PROLOGUE, 

X> E fajec de et Prologue efi pris du premier 
Livre & die là kuitiime Fable des Mttamor- 
pkofis , où Ovide décrit la naiffance & la morS 
du monjirueux Serpent Python , que lefoUit 
fit naître par fa chaleur da limon boitrbeux 
gui étoît reflifur la terre apris le déluge , & 
qui devint un monfirv Ji terrible^ qt^Âpolloità 
lui-même fut obligé de le détruire'. 

Ltfens allégorique de ce fajit ejl Ji claire 
qu'il efi inutile de l'expliquer, llfufft de- dire 
que le Roi s*efi mis au - de£us dtf loaangef 
erdinaires , & que , pour former quelqu'idit de^ 
la grandeur & de téclat de fa gloire , il ^falîu 
s'élever jilfqu' à la Divinité même de-lalumiire , 
qfd e^U corps déjà- devifi. 



5» PROLOGUE. 



(Z« Théâtre s"* ouvre & repréfente une campagne , oà 
Von découvre des hameaux des deux côtés & un 
marais dans le fond ; le ciel fait voir une aurore 
éclatante , qui eft fuivie du lever du foleiî , dont 
le globe brillant s* élève fur Vhorifon , dans le tems 
que les inflrumens achèvent déjouer l' ouverture) > 

{Paies, Déejfe des Pajleurs , & Mélijfe ^ Divinité 
des forêts & des montagnes j fortent des deux côtés 
du Théâtre & appellertt les. troupes champêtres qui 
ont accoutumé de les fuivre)* 

PALES, MÉLISSE, troupe de 
Nymphes, troupe de Pafleurs. 

PALES. 
JtIatez-vovs , Pafteurs , accourez. 

MÉLISSE. 
La voix des oifeaux nous appelle. 

PALES. 

Nos champs font éclairés» 

MÉLISSE. 

Nos coteaux font dorés. 

PALES. 

Tout brille de Téçlat. de la clarté nouvelle. 



PROLOG V E. fj 

MÉLISSE. 

JVinie fleurs naifTent dans nos prés. 

P A LE S & MÉLISSE. 

Que rafti^e qui nous luit rend la nature belle ! 
Ne perdons pas un feul moment 
' D'un jour fi doux & fi charmant. 

(2^ Choeur répète Us deux derniers vers)^ 

(X« Chctur continue à chanter). 

Adnùrons , admirons l^re qui nous éclaire ; 
Chantons la gloire de (on cours ; '. 
Que tout le monde révère 
Le Dieu qui fait nos beaux jours. 

( Pan , Dieu des Bergers , paroît accompagné de 

• joueurs d'inflrvmens champêtres & de danfeurs ruf» 
tiques , qui viennent prendre part à la rêjouijfancé 

• des Nymphes & des Pafleurs , fi» tous enjcmbU 
commencent à former une manière de fête à i' honneur 
du Dieu ijui donne le jour ). 

PAN. 

Que chacun fe reflente 
De la douceur charmante 
Que le foleil répand fur ces heureux climats : 
Il n eft rien qui n*enchaQte 
Dans ces lieux pleins d*âppas ; 
Tout y rit i tout y chante î 
£h l p<9urquoi ne. rirons-nous pas i 

^Les danfeurs ruftiques qui ont fuivi le Dieu Pan, 
commencent une fête y qui ejl interrompue par des 

C vj 



6o PROLOG XTRi 

bruits fouterrains & par uneej èce de niut qui 
obfcurcit le Théâtre entièrement & tout-à-coup ^ ce 
qui oblige Vajfemblée champêtre à fuir avec des crOf- 
de frayeur , qui font une manière de concert affreux: 
avec les. bruits fouterrains).. 

Chœurs. 

Quel défbrdre fbudam ! quel bruit afFreiu redoid)^!! 

Quel épouvantable^ fracas ! 

Quels gouffres s'ouvrent fous, nos pas !: 

Le jour pâlit , le ciel fe trouble ; 
La terre va vomir tout l'enfer en courroux: 
Fuyons , fuyons ; fauvons-nous ^ fauvons-nous^ 

^Dans cetu obfcunté foudaine , l'Envie fin dd fom 
antre\ qui s^ ouvre au milieu du Théâtre ; elle évoqua- 
it monfirueux Serpent Python^ qui par où dans.^ 
,fon marai» bourbeux , jetant des feux par la guetile- 
^ par les yeux ^ qui font la feule lumière qui éclairt 
k Théâtre ; elle appelle les f^entSs les plus impé^ 
tueux pour féconder fa fureur; elle en fait fortir 
quatre de ceux qui font renfermés dans Us cavernes 
fouterrainesi, & elle en fait defiendre- quatre autres- 
de ceux qui forment, les orages ,, qui tous ^^ après 
avoir volé & s'être croifés dans l'air ^ viennent fi- 
ranger autour d'elle pour l'aider à troubler les beauxt 
jours ^ut le Skfleil donne au monde)» 

V E N' V t Ev. 

Ceft trop voijr te Soteil brillep dan» fi carrrèrç f 
Les rayons qu'il lance en tous lieux 
Ont trop bleffé mes yeux- : 
Venez , noirs ennemi* de fa- vi^e htiiHère ^ 
Joignons nos tranfports furieux» 
Que? chacun me féconde ;: 
FaroiiTéK* » mouffare. affreux j^ 



P R ai O G IF E. «I 

Sortez , Vents fouterraîns, des antres ks plus creux % 
Volez , tyrans dés airs , troublez la terre & Tonde : 

Répandons la terreur ; 

Qu'avec nous le ciel gronde \, 

Que rénfer nous réponde : 
Rempliflbns la terre d*horreur ; 
Que la nature fe- confonde : 
Jetons dans tous les coeurs damondil* 

La )aloufe fureur 

Qui déchire mon cœur;. 

{L^Envle dîjïnbue desfèrpents aux Fents , quïfbrmtnP 
autour d'elle des manières de tourbillons )- 

* L* E N V I E continue à chanter^ 

Et vous, monflre , armez-vous pour nuire 
A cet aftre puifTant qui vous a fu produire ; 
Il répand trop de biens , il reçoit trop de vœux ; 

Agitez vos marais bourbeux ; 
Excitez contre, lui mille vapeurs mortelles ;■ . 

Déployez , étendez vos ailes , 

Que toust les Venti impétueux. 

S'efforcent d'éteind're fes ftux.. 

I Lds Vents forment de nouveaux tourbillons , tandis 
que le Serpent Python s!,éUve.en V air par un rond , 
fu' il fait en v6lant)\ 

L' E N V r E continu^, 

Ofons tous obfcurcir fes. clartés les plus belles ;; ' 
Ofons nofis oppofer à fbn cours trop heureux^ 

Quels traits ont crevé le nuage î . 
Quel torrent çnflâmé s'ouvre un brillant paflage ï: 
Tu triomphes ,. Soleil ; tout cède à. ton pouvoir :: 

Que d'honneurs tu. vas recevoir l 



U PROLOG U E. 

( Lt SoUil s*éUvc iant les deux , & toute taffenthUe 
champêtre forme des jeux , où Us chanfons fpntl 
mêléts avec les danfis^. 

Le Ckœur^ 
Profitons de» beaux jours; 

PALES. 

« 

Suivons tous la même envie^i 

Lt Chœur. 
Profitons des beaux jours,. 

MÉLISSE. 

Aimons ; tout nous y convie* 

Le Chœur. 

Profitons des beaux jours. . 

PALES & MÉLI S S E 

Les plus beaux jours de la vie 
Sont, perdus fans les amours. 

Le Chœur. 
Profitons des beaux joursi 

( Tandis^ que Us Nymphes" 6r Us Dieux champêtret* 
danfent avec Us Bergers & Us Bergères ^ Paies, 
Méliffe & Pan miUnt Uurs^voixavec des înfirumensi 
mfiifues).. 



PROLOGUE. %i 

PALES, MÉLISSE & PAN. 

Heureaic qui peut plaire t > 

Heureux les amans l 

Leurs jours font charmans; 

L'Amour fait leur faire 

Mille doux momens. 

Que fert la jeunefle 

Aux cœurs 4ns tendrefle ? 

Qui n*a point d*amour 

N'a pas un beau jour. 

Secovd couplet; 

En vain lliy ver pafTe , 
En vain dans les champs 
Tout charme nos fens : 
Une âme de glace 
N'a point de printems* 
Il faut fe défaire 
D'un cœur trop févère i 



Qui n'a point d'amour 



'a pas un beau jour. 

( Arcas , un des Dieux des forêts , chanU > & tous les 
infirumtns & toutes les voix lui répondent ^ tandis 
que raffembUe champêtre danfe & fe joue avec des 
branches de chêne ^ dont elle forme plufieurs fyuris 
4aréahles\ 

ARCAS. 

Peut-on mieux faire , ^ 
Quand on fait plaire > 
Peut-ôn mieux faire 
Que d'aimer bien } 

?uelqu'embarras que l'amour faffe^ 
'eft toujours un charmant lien : 
Trop de repos bien fouvent embanaffe y, 
Que fait-on d'un cœur qui n'aime rie&î 



L'AMOUR. 

Un grand Sacrifiçateitf de M«'s; 

Un Timbalier^ 

LE DIEU MARS. 

Quatre Furies, 

Ê C H I O N y un dts combattons des enfant 
de la Terre, 

JUPITER. 

VÉNUS. 

L' H Y M E N. 



La Scène tfi dans la contrée de la Crèce qui hùk 

appeUéi Aonie ^ & gue Cadmas nomma ÉaosU^ ^ 



j 



1 




C A D M U s 



E T 



HERMIONE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER, 

( Le Théâtre changt & feprife^U un jardin). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Ç AD M\J ^P deux Pripce^ Tyrienç ; 

un Pajge. 

Premier Prince Tyrien. 

C^u o I ! Cadmjis , fils d'un Bf>i qui tient fous fa 

puiflance 
|<f » Ibords féconds da Nil & les dimats brûlés } 



ff iCADMUS, 

SCÈNE II. 

CAD MUS, ÂRBÂS, les deux Princes^ 

le Page. 

C A D M U S. 

\J\x font nos Africains ? que leur troupe s*avance; 
La Princefle veut voir leur plus galante danfe. 
D'où vient qu'aucun d eux ne paroit î 

A flL B A S. 

Vos ordres font fuivis^ Seigtieur , & tout eft prêt ; 

Mais ie tyran s'eft mis en tête 
Qu'il £iut que les géan$ danfent dans cette fête« 

C A D M U S, 

Comment faire mouvoir des colores affreux ? 

A ][l B A S. 

Quand on lui dit : cpmment? il répond : je ]^ veux; 

Çe^ grands hpmmes plj^ins de chimères 

Sont d'un raifonnement fâchevix ; 
Et fiers d'être au-deflfus des hommes ordinaires ^ 
Penfent que la raifon doit être au-deflbus d*eux» 

Je n ai pu garder de mefures ; 
JVû pefté contre lui , j'ai vomi mille injures } 

Je l'ai nommé tyran cent fçis* 

C A D M U S. 

On doit towours refped aux Roie. 

ARBAS. 



^^■••^«•^••^■«^^^"•■^■^^•^■•^^•^^•^w— «^ 



T R A G É D TE. if 

A R B A S. 

Eût-îl du m*étrangler , je n aurois pu tne taire ; 
J'étois trop en colère : 
Si je n*avois rien dit , 
J'aurois étouffé de dépit. 

C A D M U S. 

. s. 

Contentons le géant , il eft ici le maître ; 
Hermione eft foumife à fon cruel pouvoir : 
Ce divertiflement , tel enfin qu il puifTe être i 
Me vaudra quelque tems le plaifir de la voir. 
S'il ne ix^ft pas permis de lui parler moi-même l 

Et a ôfer dire que je laime , 
Du moins nos Africains , par leurs chants les plu) 

doux , 
Pourront l'entretenir de mon amour extrême , 

En dépit d'un rival jaloux. 

Préparons tout en diligence ; 
Hâtons-nous , la PrinceOe avance. 

A R B A S. 

Allons. 

C A D M U S. 

Toi , ne fuis point mes pas ; 
Je vais voir le géant , il faut que tu l'évites* 

A R B A S. 

Non , non ; nous n'aurons point de bruit ni d'em^ 
barras , 
Pour les injures que j'ai dites : 
Je les difois fi bas 
Qu'il ne m'entendoit pas. 
Tome IF. P 
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SCÈNE I I I. 

HERMIONE , CHARITE , AGLANTE , 
la Nourrice d'Hermione , un Page, 

HERMIONE. 

V-iÊt aimable féjour. 

Si paîfible & fi fombre j 
OfFre du filence & de Tombre 
A qui vent éviter le bruit & le grand jour. 
Ah 1 que n'eft-il auffi facile 

De trouver un afyle 

Pour éviter rAmour! 

L'impitoyabfe tyranftnie 
Dont J0 fuis les. barbares loix , 
Ne défend pas d*ainier le chant & Tharmonie* 
Vous qui me faites cotripagnie , 
Répondez à ma voix, 

AGLANTE. 

Gn a beau fuir TAmour, on ne peirt l'éviter ; 
On n'oppofe à Tes traits qu'une défenfe vaine : 

On s'épargne bien de la peine , 

Quand on fe rend fansréfifler. ^ « 

CHARITE. 

La peine d'aimer eft charmante ; 
11 n dl poini de coeur qtii s'exempte 
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De payer ce tribut fatal. 
Si TAmour épouvante , 
II fait plus de peur que de mal. 

LA NOURRICE. 

Quel choix eft en votre puifTance ! 
Songez à quel époux le ciel vous veut unir» 

H E R M I O N E. 

Je frémis , quand j'y penfe ; 
Pourquoi m'en fais-tu louvenir ? 

LA NOURRICE. 

Vous êtes fans efpoir du côté de la terre : 

Le Roi qui vous retient dans ce charmant féjouf,' 

A pour lui le Dieu de la guerre ; 

Il a raflemblé dans fa Cour 
Les reAes des géants échappés du tonnerre. 
Gardez- vous p^ur Cadmus d'un malheureux amour; 
Le don de votre cœur lui coûteroit le jour. 

H E R M I O N E. 

Ah I quelle cruauté de vouloir me contraindre 
A ce choix odieux que je ne puis fouffrrr l 

LA NOURRI CE. 

Tout' le monde vous trouve à plaindre ; 
Perfonne cependant n ôfe vous fecourir. 

A G L AN T E. 

Voici les Africains i mai$ les géants les fuivent« 

Dij 
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H £ R M I O N E. 

Quoi ! par-tout des géants ! quoi 1 toujours ftoo^^ 
troubler ! 

CHARITE. 

C'eft d'ordinaire ainfi que les plaifirs arrivent ; 
Quelque chagrin fâcheux s*y vient toujours mêler. * 



S C E N E I V. 

HERMIONE, CHARITE, AGLANTE^ 
JLA NOURRICE, CADMUS , ARBAS, 
LE GÉANT, quatre autres Géants, deux 
Princes Tyrlcns , trois Pages , treize 
Africains danfans & jouans de la guitarre. 
Africains jouans de la guitarre , deux 
autres Africains chantans. 

( Un des Africains plante un grand palmier au milieu 
du Théâtre : cet arbre eft orné de plufieurs feftons 
& guirlandes. Les quatre Géants /e mêlent avec les 
Africains , & forment enfemble une danfe mêlée de 
chanfons). 

A R B A S chante avec deux Africains, 

O u I V o N s , fuivons l'Amour ; laiflbns-nous en-? 
' flâmer. 
Ah ! ah ! ah ! qu'il eft doux d*aime.r ! 
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Premier Africain. 

Quand TAmour nous Toftipnne > 

Souffrons fes rigueurs , 
Chériilbns {es langueurs; . 
Il n'exempte -perfonne 
De Tes traits vainqueurs. 
Quel péril nous étonne ? 
Laifibns trembler les foibles cœurs* 

A R B A S & Us deux Africains. 

Suivons , fuivons TAmour ; laiflbns-nous enflàmtr» 
Ah 1 àh ! ah ! qu'il eft doux d'aimer l 

Second JifricaiH chantant. 

Deux amans peuvent feindre , 

Quandf ils font d'accord ; 
Plus l'Amour trouve à craindre ^ 

Pins, il foit d*effbrt : 
On a beau le contraindre » 
.11 en eft plus fort. 

A R B A S & les deux Africains. 

Suivons , fuivons l'Amour ; laiifons-nous enflâmcrV 
Ah 1 ah ! ah ! qu'il eft doux d'aimer ! , 

Tous trois cnfemble. 

On n'a rien de channant 
Aifément 
Et fans alarmes; 
Mais tbut plaît en aimant : 
Il n'eft point de tourment "* 

Qui n'ait des charmes. 

Du) 
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Suivons , fuivons TAmour ; laiflbns-nous enflàmer. 
Ah ! ah ! ah ! qu'il eft doux d'aimer ! 

( Apris Vtmrit , Htrmione ft Ihvt de la place ok elle 
étoit ajjîfe près du Géant qui la fuit £* l* arrête dans 
le tenu qu'elle fe veiH mirer y^ 

• » 

LE GÉANT. 

Il «ft tetns de finir ma peine , 
Après tant d'injuftes renis. 
Oh voulez-vous aller ? vous fuyez , inhumaine ! 

H E il M/ ON E. 

rétoîs ici poi^r voie une danfe Africaine ; 

Les Africains ne danTent plus. 

L E G É A N T. 

Rien né doit plus m'étrc contraire : 
Mars eft po^^r mm^ c'eft votre pire; 
C'eft lui qui veut unir votre carur & le mien* 

H E R M I O N E. 

Je Aiis (sur de VAsoour , & Vénus eft ma mère : 
S'ils ne font pas pour vous , les con^tezp'vous pour 

nen i 

LE GÉANT. 

Il faut que votre deftînéc 
Suive Tordre du Dieu dont vous tenez le jour , 
Et toujours THymenée 
Ne prend pas l'avis de l'Amour. 
Vous craignez les raifons dont je puis vous con« 
fondre ! 



IVous ne m'écoutez pas ! vous voulez m'cvlter ! 

H E R M I O N E. 

Quand on n'a rien à répondre, 

A quoi ferî-il xi'écomer ? ' 

LE GÉANT. 

Je vous fuivrai par-tout , malgré votre colire : 
Sans cefTe à vos regards je veux me préfenter ; 

Et il ce n'efi p^s pour vous plaire , 

Ce fera pour vous tourmenter. 



S 
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C A D M U s , deux Pnncej Ty riens ; 

un Page- 

C A DM US. 

V^'est trop l'abandonner à ce cruel fupplice ; 
Il e,fl tant d'épater. 
Et d'ôfer tout tenter 
Contre tant d'in)wftice. 

PnmUr Prlnct. 

C'eft expofer vos jours à d'horribles hasards ; 
yous aurez à dompter l'affreux dragon de Mars» 

Second Prince. 

n faut feoier fes dents , & voir foudaw Ja <t«pre 
En fonner des foldats pour vous fair<e la •gue»e» ^ 

Div 
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Les deux Princes enfembUr 

Voyez à quels dangers vous allez vous ofirir. 

C A D M U S. 

Je ne vois qu'Hermione , & Je la vois fouffrir ; 
Tout cède à cette horreur extrême : 
Il eft moins affreux de mourir , 
Que de voir foufFrir ce qu'on aime. 

Rîen ne me peut épouvanter ; 
Malgré tant de périls , TAmour veut que )*efpère« 



S C E N E V I. 

JUNON, PALLAS, CADMUS, 

deux Princes. 

J U N O ^ , fur fin 'char. 

\j ù vas-tu , téméraire ? 
Oïl cours-tu te précipiter ? 
Ceft répoufe & la fœur du Maître du Tonnerre , 
La mère du Dieu de la Guerre, 
Ceft Junon qui vient t*arrêtcr, , 

PALLAS, fur Jon char. 

Va , Cadmus ; que rien ne t*étonne \ 
Va ; ne crains ni Junon , ni le Dieu des combats : 



tm^lgS^^mmÊma^^^^mvwTS^^Ksmmmaf^imm 
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Ofe fecourir Hermione ; 
Tu vois dans ton parti la guerrière Fallas ; 
Cours aux plus grands dangers , je vais fuivre tes 
pas; 

C'eft Jupiter qui me l'ordonne. 



J Ù N O N. 

PaUas pour les amans fe dédare en ce jour ! 
Qui l'auroit jamais ôfé croire î - 

P A L L A S. 

Qui peut être contre l'Amour , 

Quand âl s'accorde avec la gloire i 
> 

J U N o N. 
Evite un courroux dangereux. 

P A L L A S. 
Profite d'un avis fidèle. 

J U N O N. 
Fuis un trépas aiFréux. 

P A L L A S- 

Cherche dans les périls une gloire immortelle^ 

C A D M U S. 

Entre deux Déités qui fufpendent mes voeux i 
Je n'ôfe réfifter à pas une des deux ; 
Mais je fuis l'Amour qui m'appelle. 
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J U N O K. 

Te pocrfuivraï tes jours. 

P A L L A S. 
Je v&Ie à ton fecours, 
^Junon Gf P allât foni enkvéu fur leurs ehari\ 

Fin -Ju preaùtr Atlt. 
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ACTE II. 

( Le Théâtre change 6' refrifenu un Palais ). 



« 
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SCENE PREMIERE. 

ARBAS, CHARITE. 
A R B A S. 

\^HAR1T£, il eft trçp vrai, Cadmus veut entre- 
prendre 
De remettre Herxnîone en pleine liberté ; 
U Ta dit au tyran , & )e viens de IVmendi'e. 

CHARITE. 

Et que dit le Géant ? n eft-il point irrité ? 

A R JB A S. 

11 rît de, fa témérité. 

Mon Maître doit voir la Prîaceflc , 
Avant que d'attaquer le dragon furieux 

Qui veille pour gardçr ces lieux , 

Et l'amour qui pour toi me preffe. 
Veut que je vienne aijffi te faire mes adieux» 

En te voyant . bellç Charité • 

Dvj 
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J'avois cru que l'amour fût un plaifir charmant ; 

Mais lorfqu il faut que je te quitte , 
J'éprouve qu il n'ed point un plus cruel tourment* 
La douleur me faifit , je ne puis plus rien dire. • • • 

Quand je pleure & quand je foupire , 
Tu ris 9 & rien n'émeut ton cœur indifférent. 

CHARITE. 

Tu fais la grimace en pleurant ; 
Je ne puis m'empêcHer de rire. 

A R B A S. 

La pitié , tout au moins , devroit bien t'engager 
A prendre quelque part à mes ennuis extrêmes. 

C-H A R I T E. 

S'il eft bien vrai que tu m'aimes , 
Pourquoi veux-tu m'affliger \ 

A R B A S. 

t 

Pour foulager mon cœur du chagrin qui le preiTe , 
Te coûteroit-il tant de t'affliger un peu? 

CHARITE. 

C'eft un poifon que la trifteffe ; 
L* Ampur n'eft plus plailant , dès qu'il n'eft plus un Jeu. 

A R B AS. 

On confole un amant des rigueurs de l'abfence 
Par de tendres adieux. 

CHARITE. 

Quand il faut fe quitter , un peu d'indifférence 
Conf:le encore mieux. 
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A R B A S. 

Tu me Tavoîs bien dit , qu'il étoit împoffible 
Que ton barbare cœur perdît fa dureté. 

CHARITE. 

Au moins , fi tu te plains de me voirinfenfible , 
Tu dois être content de ma fincérité ; 
Puifqu'enfin , pour te fatisfaire , 
Je ne puis pleurer avec toi. 
Si tu voulois me plaire 9 
Tu rirois avec moi, 

A R B A S. 

Ceft trop railler de mon martyre 5 
Le dépit m'en doit délivrer. 
N'eft-on pas bien fou de pleurer 
Pour qui n'en fait que rire i 

CHARITE. 

Guéris-toi , fi tu peux j 
J'approuve ta colère : 
Quand on défefpère 
Un cœur amoureux , 
Ceft par un dépit heureux 
Qu'il faut fe tiicr- d'affaire. 

CHARITE & ARBAS. 

^ Quand on défefpère 

Un cœur amoureux , , 

Ceft par un dépit heureux 
Qu'il faut fe tirer d'affaire. 

A R B A S. 

Mais la Nçu^rrice vient , il me faut éloigner. 



v. 
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CHARITE. 

7u fais que tu lui plais ; la veuxrtu dédaigner i 
Ceft une conquête affez belle. 

A R B A S. 

Si )e lui plais , tant-pis pour elle. 



3 



SCÈNE IL 

LA NOURRICE, ARBAS, 

CHARITE- 
LA NOURRICE. 

l^uoi ! dès que \q parois , tu fuis au même inûant ! 
Lorfqu'on a des amis , eft-ce ainû qu'on les quitte l 

ARBAS. 

Le tems prefie , & Cadmus m'attend. 

LA NOURRICE. 

Quand tu parlois (èul à Charité , 
Le tems ne te preflbit pas tant ; 
Quel charme a-t-elle qui t'attire i 
Qu'ai-je qui te -fait en aller ? 

ARBAS. 

J*avoîs à lui parler , 
Je n'ai rien à te dire : 
Te dois fuivre Cadmus ^ nous partons de ce lieu* 






/ 
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LA NOURRICE. 

Me dire adieu , du moins , eft une bienféance 
Dont rien ne te dirpenfe. 

~ A R B A S. 

Je te dis donc adieu. 



SCÈNE III. 

LA NOURRICE, CHARITE, 
LANOURRICE. 

J. L me quitte , l'ingrat ! il me ftiit , l'infidèle ! 

Ne crains pas que )e te rappelle : 

Va , cours » je te laifle partir ; 
Va , je n'ai plus pour toi qu'une haine mortelle. 
PiiiiTes-tu rencontrer la mort la plus cruelle ; 

PuijQTe le' dragoj» t'engloutir. 

CHARITE, 

Crois^moi , modère 
L'éclat ^de ta colère ; 
Un dépit qui fait tant de bruit 
Fait trop d'honneur à qui nous fuit. 

LA NOURRICE. 

Ahl vraiment je vous trouve bonne ! 
Eft-ce à vous , petite mignone^ 
De reprencke ce que ]e dis \ 
Attendez Tâge 
Oh l'on eft fage , 
Pour don(Ler des avis« 



^ 
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CHARITE. 

Je fuis jeune , je le confefie ; 
Trouves-tu ce défaut fi digne de mépris ? 
N'a-t-on point de bon-fens qu'en perdant la jeunefle ? 

U feroit bien cher à ce prix. 

LA NOURRICE* 

Le tems doit mûrir les efprîts , 
Et c*cft le fruit de la vieillefle. 

CHARITE. 

Il n*e{l pas fur que la fageflTe 
Suive toujours les cheveux gris. 

LA NOURRICE. 

Je fouffre peu que Ton me blefle 

Par des difcours piciuans ; 
Prétends-tu m'infulter lans cefle i 

CHARITE. 

Je refpeâe trop tes vieux ans. 
Mais Cadmus & la Princefle 
Viennent dans ces lieux ; 
Ne troublons pas leurs adieux. 



SCENE IV. 

C AD MUS, HERMIONE. 

CADMUS. 

J E vais partir , belle Hermione ; 
Je vais exécuter ce que l'Amour m'ordonne : 
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Malgré le péril qui m'attend , 
Je veux vous délivrer ou me perdre moi-même. 
Je vous vois , je vous dis enfin que je vous ûme ; 

C'efl afTez pour mourir content. 

H E R M I O N E. 

Ah ! Cadmus , pourquoi m'aimez-vous ? 
Pourquoi vouloir chercher une mort trop certaine } 

£h ! que peut la valeur humaine 

Contre le Dieu Mars en courroux ? 
Voj^z en quels périls votre amour nous entraine ! 

J'aurois mieux aimé votre haine. 

Ah ! Cadmus , pourquoi mVimêz-vous } 

• CADMUS. 

Vous m'aimez, il fuffit ; n'en foyez point, en peine ; 
Mon deftin , tel qull Toit , ne peut être que doux. 

H E R M I O N E. 

Vivons po\ir nous aimer , & ceffez de pourfuivrt 
Le funefte defTein que vous avez formé ; 
11 doit être bien doux de vivre, 
Lorfqu'on aime & qu'on efl aimé. 

CADMUS. 

Sous une injufte loi je vous vois affervîe : 
Seroit-ce vous aimer que le pouvoir fouffrir ? 
Lorfque pour ce qu'on aime on s'expofe à périr ^ 
La plus ai&eufe mort a de quoi faire envie. 

- H E R M I O N E. 

Mais vous ne fongez pas qu'il y va de la vie. 
Faut-il que pour mes jours vous foyez fans effroi î 

Je vivrai fous l'injude loi 

Où mon cruel deftin me livre ; 
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Mais fi vous périflez pour moi , 
Je ne pourrai pas vous furvivrc. 

C A D M U S. 

JVi befoin de ftcours ; vpuijez-yous ixi*accabler ? 
Ah, PrincefTe I eft-il tems de me faire trembler l 

H E R M I O N E. 
Soyez fenfible à m^ alarmes. 
C A D M y S. 
Je ne fens que trop vos douleurs. 

H E R M I O N E. 
Parârez-vout malgré mes pleurs i 

C A D M U S.' 

B faut aller tarir la fource de vos larmes. 

H £ R M I O N £. 
^uoi 1 vous m'allez qviitter ? 

C A D M U S. 

Je Viûs vous leçourir. 

HERMIONE. 

I 

Âh ! vous allez périr ! 
Vous cherchez une mort Jiorrible : 
Mon amour i^e dit trop quç vous perdrez le jour, 

C A D M U S. 

L'amour que j'ai pour vous ne croit rien d'impoflîble ; 
Il me flatte, en partant, d'un bienheureux retDur. 
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HERMIONE & CàDMUS. 

Croyez-en mon amour. 

HERMIONE. 

Vous n'écoutez point ma tendrefle ! 
Rien ne vous retient ! 

CADMUS. 

Le tems prefle. 

EnfembU. 

Au nom des plus beaux nœuds que l'Amour ait formés j 
Vivez , fi vous m'aimez. 

CADMUS. 
Efpérons* 

HERMIONE. 

Tout me défefpère. 
{^m je me veux de mal d'avoir trop fu vous plûrel 

Enfimblt. 

Qu'un tendre amour coûte d'ennuis l 

HERMIONE. 

Vous fujrez ? 

CADMUS. 

II le faut. 

H E RM I O N E. 

Demeurez. 

CADMUS. 

Je ne puis : 
Je m'aiFoiblis , plus je diîflfere ; 
Il faut m*arracher de ce lieu. 



N 



fi t A D M U S ; 

H E R M 1 O N E. 

Ah 9 Cadmus i 

C A D M U S. 
Hermione ! 
EnfcmbU. 

Adieu. 



SCÈNE V. 

HERMIONE, ftult. 

A. M o u R , vois quels maux tu nous fais ! 
Oii font les biens que tu promets i 
]^7'as-tu point pitié- de nos peines i 
Tes rigueurs les plus inhumaines 

Seront-elles toujours pour les.plus tendres cœurs ? 

Pour qui , cruel Amour , gardes-tu tes douceurs ? 



S C È N E V I. 

r AMOUR, HERMIONE. 

L' A M O U R , y«r 2V/I nuage. 

v^ AL M E tes déplalfirs , difllt>e tes alarmes ; 

L'Amour vient efluyer tes larmes ; 
|1 n'abandonne pas ceux qui fuivent fes loix : 

Souviens-toi que tout m*eft poifible , 
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Que rien à mon abord ne demeure infenfible • • • • 
Que , pour la divertir , tout s'anime à ma voix. 

( Desflatues d'or font animées par V Amour ^ & fautent 
de leurs piedeftaux pour danfer ). 

(^L* Amour defcend & vient chanter au milieu desflatueê^ 

animées)^ 

L' A M O 1/ R. 

Ceflez de vous plaindre , 
'De foufFrir en aimant : 
Amants , vous devez ne rien craindre ; 
~S\ vous foufFrez , votre prix eft charmant* 
Après des rigueurs inhumaines , 

On aime fans peines. 

On rit de^jaloux ; ^ 

Un bien plein de charmes , 

Qui coûte des larmes , 

En devient plus doux* 

Second couple tJ 1 

Tout doit rendre hommage 
A Tempire amoureux : 
Il faut tôt ou tard qu'on s*engage ; 
Sans rien aimer , on ne peut être heureux; 
Après des rigueurs inhumaines , &c. 

, (JJ Amour reprend fa place fur le nuage qui Va apporté; 
les ftatues fe remettent fur leurs piedeftaux , tandis 
que dix petits Amours d'or , qui tiennent des cor^ 
keilles pleines de fleurs , font à leur tour animes par 
V Amour ^ & viennent par fin ordre jeter des fleurs 
^ en volant autour d'Hermione )• 

L' A M O U R. 

Amours, venez femer mille fleurs fous fes pa^* 
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H E R M I O N E. 

Lùflëz-moi ma douleur , j*y trouve des appas. 

Dani rhorrcuc d'un péril extrême , 
Efl-ce là le recours que l'on me doit oSta î 

Peut-être ce que j'aime 

£ft tom ptèi de périr. 

L'A M O U R i'trtvôlt au miiitu det dix Amours. 
Je vais le fecoutîr. 

Fin in fecoTtd Alte. 
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ACTE III. 

ÇLe Théâtre change & repréfente un défert & une grotte), 

SCÈNE PREMIÈRE. 

A R B A S , les deux Princes Tyriens i 

deux Africains. 

Premier Prince Tyrien. 

jL V détournes bien tes regards. 

Second Prince Tyrien. 

As^tu peur du dragon de Mars ? 

A R B A S. 

La défiance eft néceflaire ; 
Il eft bon de prévoir un fâcheux accident: 
On ne doit point ici marcher en téméraire. 

Premier Prince. * 

Ceft très-bien fait d'être prudent, 

A R B A S. 

Je fiiis- hardi , quand il faut l'être ; 
Si quelqu'un en doutoit , il pourroit le connoitre« 
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Second Prince, 
Qui youdroit s'attaquer à toi ? 

Premier Prince. 

On te croît vaillant fur ta foi ; 
Mais la couleur de ton vifage 
Répond mal à ta valeur. 

A R B A s/ 

» 

£ft-ce par la couleur 
Que Ton doit juger du courage ? I 

Second Prince. 



?. 



ue tes fens paroiflent troublés l 
u trembles. 

A R B A S. 



C'eft qu'il vous le femble j 
Chacun croit que Ton lui reflemble : 
Ceft peut-être vous qui tremblez. 
Que maudit foit l'amour funefte 

Qui hous fait tant foufFrir dans ce malheureux jour ! 
On fe foulage , quand on pefle ; 

Et l'on ne fauroit trop pefter contre l'Amour. . 

Les deux Princes & Arbas enfemble^ 

Gardons-nous bien d'avoir envie 

D'être jamais amoureux : 

De tous les maux de la vie 
L'amour eit le plus dangereux. 

Premier Prince. 

Cadrais veut effayer de rendre Mars propice ; 
Ç'eft ici qu'il prétend offi-ir un ikcriâce. 

Second 
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Second Prince. 
Four des foins différens il faut nous féparer. 

Les Princes enfemble. 
Allons tout préparer. 

S C È N E .1 I, 

A R B A S 9 deux Africains. 

A R B A S. 

./\.CQUiTTONS-NOU5 dles foins oii Cadmus nous 

engage. 
Quel bruit ! non , ce n eft rien ; courage , amis 9 

courage. 
Qu'on a peine à donner du courage en tremblant l 
U ne tient pas à.moi que je ne fois vaillant ; 

Je tâche au moins de le paroître : 
Je ne fuis pas le feul qui fe jpique de l'être i 
. £t qui n'en fait que le femblant. 

II faut puifer de l'eau pour la cérémonie ; 
Avancez , je vous fuis. Quel dragon furieux 1 

Les deux Africains m 
O Dieux ! ô Dieux ! 

( Dans U tems que les deux Africains veulent puifer 
de Veau, le Dragon i élance fur eux £• les entraîne)» 

A R B A S. 

Ah V c'eft fait de ma vie ! 
Weft-il point d'arbre ou tie rocher 
Qui s'entrouvre pour me cacher i 
Tome ir. E 



.>S CABMUS; 



SCÈNE III. 

C A D M U s , A R B A s. 
C A D M U S. 

Ou ra$-tu ? 

* A R B A S. 



• ••• 



Le dragon.. 

C A D M U S. 

Hé bien î 

A R B A S. 

Ah I mon cher maitre.t«; 

C A D M U S. 

Farledonc. _ ^ ^ 

A R BAS. 

Le dragon.... 

C A D M U S. 

Où le voîs-tu paroitre î 
J« regarde par-tout , & je n apyerçois rien. 

A R B A S. 

Quoi ! le dragon nous foit ? mais regardez-vous bien ? 

C A D M U S. 

Oîi font tes compagnons ? qui t'oblige à te taire î 
Tu parois interdit d'effroi. 



TRAGÉDIE. $f 

A R B A S. 

Seigneur , vous jugez mal de moi ; 
Si je fuis interdit, ce n'eu que de colère» 

Mes pauvres compagnons , hélas ! 
Le dragon n'en a fait qu'un ^fort léger repas« 

C A D M U S. 

Allons , il faut que je les venge. 

A R B A S. 

Quelle hlte avez-vous que le dragon vous mange ? 
Laîffez-le fe cacher. Ah ! le voilà qui fort ! 
Aufecours ! au fecours ! je fuis mort, je fuis mort ! 

O ciel ! où fera mon afyle i 
La frayeur me rend iipmo})ile ; 
Je ne faurois plus faire un pas : 
Ah ! cachons-nous , ne foufflons pas. 

^Arbasfe cache ^ &^Cadmus combat contre le dragon^ m 

C A D M U S , après avoir tué le dragon* 

Il ne faut plus c{ue je difiire 
D'engager le Dieu Mars à calmer fa colère : 
Si je puis l'adoucir, rien ne me peut troubler» 
Mes gens font écartés , il faut les raffembler. 



SCENE IV, 

A R B A S 9 fartant de l* endroit oà il itoii^ 

caché. 

JL E dragon , aflbuyl de fang & de carnage i 
S'eft enuA retiré dans quelqu'antre fauva^e^ ; 



.*bo CADMUSi 

Tout eft calme en ces lieux & je n'enteftds plus rien j 

Je fens revenir mon courage , 

Et crois que je fuirai bien. 
Allons conter par-tout le trépas de mon m^iitre* 

Que je plûns fon funeue fort ! 

Allons ; mais que vois-je paroitre } 
Le dragon étendu ! ne fait-il poifit le mort } 
Non ; je le vois percé , fon fang coule ; ah , le traître 1 
Je ne puis contre lui retenir mon courrouce , 
Et je yeux lui donner au moins les derniers coups* 

^jfrbas met Vépée à la main & va percer le dragon , jui 
fait encore quelque mouvement qui oblige jirpas À 
retourner fur le devant du Théâtre). 



T-*" 
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SCÈNE V. 

A R B A S 9 les deux Princes Tyriens; 

Premier Prince. 

* 

i^uoi ! répée à la msdn ! que faut-il entreprendre l 

Second Prince. 
Dç quel péril es-tu preffé ? 

Les deux Princes enfemblei 
Nous aurons foin de te défendre. 

A R B A s. 
Von» yenes un pf n t;ird , le péril eft psjSif; 



t RA G £ D I Ei )M 

Les deux Princes^ 

i 

Que Tovons-nous i qui Peut pu croira l 
Quoi \ le dragon eft abattu ! 

A R B A S. 

Nous en ayons fans vous remporté la yiâoirOf 

Premier Princeé 
:A$-ttt futvi Cadmùs ? 

Second Prince, 

As*tu part à fa gloire \ 
A R B A S. 
)Eh ! nous ii*étions pas loin , quand il a combattu; 

Les deux Princes. 
jConte-nous ce combat. 

A R B A S. 

J'en fuis fi hors dlialeîne J 
Que je ne puis encor m'exprimer qu'avec peine. 
L eft bon d'efTuyer ce fer enfanglanté ^ 
De crainte qu'il ne foit gâte. 

Les deux Princes. 

Ah! quels chagrins pour nous de manquer ravantagf 
De fignaler notre courage ! 

E ii] 



102 X A D M U S 9 

A R B A Si 

Tous ces chagrins & ces regrets 
Sont des foins qui ne coûtent gtière^ ; 
Quand on ne voit plus rien à faire , ^ 
On fait le brave à peu de frais. 

Premier Prince^ 

On prend peu garde à toi ; Cadmus nous rend judice: 
Mais il vient ; rangeons-nous pour voir le facrifice* 



•M 
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SCÈNE V L 

CADMUS, A'RBAS, deux Princes 
Tyriens, le Grand Sacrificateur , feize 
Sacrificateurs chantans^ un Timbalier^ 
£x Sacrificateurs danfans^ 

f^Dcux Sacrificateurs portent un trophée d'armes qui 
couvre le Grand Sacrificateur en marchant jufyti au 
milieu du Théâtre)^ , 

Le Grand Sacrificateur. 

jyt A R s ! ô toi qui peux 
Déjchaîner , quand tu veux , 
Les fureurs de la guerre ; 
Ô Mars ! reçois nos vœux. 

Le Chœur des Sacrificateurs^ 
O Mars l reçois nos vœux. 
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Le Grand Sacrifi$ateur. 

Ton funede courroux n'eft pas moins dangereux 
Que réclat fatal du tonnerre* 
O Mars ! reçois nos vœux. 

Chœur des Sacrificateurs. 
O Mars I reçois nos vœux. 

Le Grand Sacrificateur. 

Les combats fanglans font tas jeux ; 
Tu fais , quand il te plait , remplir toute la terrt 
De ravaees affreux. 
O Mars T reçois nos vœux. 

Le Chœur. 
O Mars ! reçois nos vœux. 

(Zm Sacrificateurs chantans demeurent profltrnis ^ & 
les Sacrificateurs danfans font cependant une entrée 
aufon des timbales 6» au bruit des armes ^ après quoi 
Us Sacrificateurs chantans fe relèvent 6» chantent)^ 

Le Grand Sacrificateur. 

Mars redoutable ! 
Mars indomptable ! 
O Mars ! 6. Mars I ô Mars I ^ 



Le Chœur. 
Mars redoutabJe! . 



Ei^ 



fo4^ ' CAD mus; 

Mars indomptable I 
O Mars ! ô Mars ! 6 Mars I 

Lt Grand Sacrificateur^ 

O Mars impitoyable ! 

£(l-il révocable 
Que ta haine implacable 

Accable 
Une âme inébranlable 
Au milieu des hafards ? 

Lt Chœur. 

O Mars ! 6 Mars ! à Mars l 

Mars redoutable ! 

Mars indomptable ! 
O Mars ! ô Mars l ô Mars ! 

Le Grand Sacrificateur» 

Que le tumulte des alarmes , 
Que le bruit, que le choc, que le fracas des armé| 
Retentiâe de toutes parts» 

Le Chœur. 

O Mars ! ô Mars ! ô Mars 1 

Mars redoutable ! 

Mars indomptable ! 
O Mars! ô Marsl ô Mars! 

i^ Grand Sacrificateur 

Qu'on fade approcher la vidlime ; 
PuiflTe-t-elle calmer le courroux qui t'anime ,' 
Et n attirer fur nous que x%% plus doux regards! 
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Le Chœur. 

O Mars ! ô Mars ! ô Mars ! 

Mars redoutable ! 

Mars indomptable ! 
O Mars ! & Mars ! ô Mars ! 



S CENE VIL 

Les Aâeiirs de la Scène précédente. 

ÇMars faroît fur fon char & interrompt Us Saçri^ 

' ficateurs ). 

MARS. 

\^'£$T vainement que Ton efpdre 
Que d*inutiles vœux appaifent ma colère i 

Je ne révoque point mes loix. 
^i Cadmus veut me fatisfaire , 
Qu'il achève , s'il peut , de mériter mon cbonr. 

Un vain refpeâ ne peut me plaire ; 
On ne fatisfait Mars que par de grands exploits^ 

Vous , que l'eAfera nourries , 
Venez , cruelles Furies ; 
Venez ) brifez lautel en cent morceaux épsH-Sr 

Le Chœur^ 

O Mars l o Mars l ô Mars ! 

Ev 



io6 C A D M [/ Sy 

( Quatre Furies dtfcendem qui hrifent l'autel, & s'en- 
valent enfuite , teitata chacune un tifon du facrifice 
à la main. Le char di Mart tourne dam le même 
terni & l'emporte au fond du Théâtre , oL on le 
perd de vue , & tous les Sacrificateurs £■ les i^fiaiu 
, fe rttireiu en criant : & Mars !) 



Fin du troifiime A&u 
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ACTE IV. 

(Zc 7%^Ve cAtf/7^tf 6» repréfente h Champ de Mars); 



SCÈNE PREMIÈRE. 

C A D M U s, A R B A S. 

C A D M U S. 

V o I c I le champ de Mars ; il faut que fans remifc 

J'achève ici mon entre prife : 
J'ai les dents du dragon , & je vais les femer, 

A R B A S. 

Ce font des ennemis que tous verrez former : 
Tant de foJdats armés vont naître ^ 

Que vous ferez d^abord accablé de leurs coups ; 
Et vous ne ftngez pas , peut-être , 

Que vous n'avez ici que moi (eul avec vous» 

C A D M U S. 

' Je ne veux expofer pcrfonne 
Au péril où je m'abandonne ; 
Je dois combattre feul , & ne retiens que toi : 
Tu connoîs mon amour , je fuis fur de ta foi ; 
Je veux bien que tu fois le dernier qui me quittet 

A R B A S. 

Seigneur , vous m'honorez plus que je ne mérîtCi 

E vj 
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xo8 C A D M U S^ 

C A D M U S. 

'- Si je ne fais qu*un vain effort i 
Accomplis ce que je t'ordonne ; 
Si-tôt que tu (auras ma mort , 
Hâte-toi de voir Hermione : 
Va , porte-lui mes derniers vœux ; 
u*elle vive y il AifEt de plaindre un malheiiràix» 
u*elle ait foin de garder le fouvenir fidèle 
D'une flàme fi belle : 
Ceft Tunique prix que je veux 
De ce que j'aurai fait pour elle. 
le ne prétends plus t'arrêter ; 
Laiiïe-moi. 

A R B A S. 

Faut-il vous quitter r 

C A D M U S. 

7e le veux , obéis. 

A R B A S. 

Ah ! quelle violence , 
Seigneur^ exigez-vous de mon obéifTance! 



\ 



SCÈNE IL 

u AMOUR, CADMUS^ 

L* ^ M O U R , fur un nuage brillanu 

V-> AD M u s , reçois le don que je viens t'apporter; 
Ceft l'ouvrage du Dieu qui forge le tonnerre r 

Ne manque pas de le jeter 
Au çîilieu dçs foldats enfantés par la Terre. 
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Il faut faire voir en ce jour 
Ce que peut un grand cœur fécondé par TAmour. 
Achèye le defTein où mon ardeur t'engag.e* 

C A D M U S. 

Je te vais obéir, fans tarder davantage. 

L'AMOUR & CADMUS. 

II faut faire voir en ce jour 
Ce que peut un grand, cœur fécondé par TAmour. 

^L* Amour s^envôle, & Cadmns femt Us dents du 
dragon , defquelUs la Terre produit desfoldats armés , 
qui fe préparent d'abord à tourner leurs armes contre 
Cadmusj mais il jette au milieti d'eux une manière 
de grenade , que P Amour lui a apportée , qui fi 
brije en plujieurs éclats , 6* qui infpire aux com» 
hattans une fureur qui les oblige à combattre les uns 
contre tes autres 6» à s* entr égorger eux-memes^^ 

(^Huitfildats armés ^ nés delà Terre, combàttans). 

^Les cinq derniers qui demeurent vivans ^ viennent 
apporter leurs armes aux pieds de Cadmu^y! 



•m*^ 



SCENE I I L 

X CADMUS, les Combattans nés de la 

Terre. 

É C H I O N, combattante 

ARRéTONS un tranfport fpnefte;, 
Pourquoi nous immoler en naiflant dansjces lieux \ 

Kéfervons le fang qui nous refte 
Pour fervir un héros javorifé des Dieux» 



kio t A D MX7 s, 

C A D M U S. 

Allez ,^e dans ces murs chacun de vous s^emprefTe 
De rendre hommage à la Princefle 

Qui doit donner ici des ordres 'abfolus ; 
Vos premiers refpeôs lui font dûs : 

It vous fuivrai de près , c'eft ma plus forte envie. 

^Les comhattans ohéîffint à Cadmus , qui démeure pour 
chercher & pour rajfembler les Ty riens}. 

Cherchons nos Tyrîens ; ils. tremblent pour ma vie : 
Allons les raflurer ; voyons de toutes parts. 



SCÈNE I P". 

LE GÉANT, CADMUS. 
LE GÉANT. 

IN ON 9 ce n'eft point aflez d'avoir fatisfait Mars ; 
Tu vois un ennemi qu'il faut encore abattre : 
Au- lieu de triompher , recommence à combattre* 

CADMUS. 

Combattons. 

LE GÉANT. 

J*ai pitié du péril que tu cours : 
Il m*eft honteux de vaincre avec tant d'avantage ; 
Va , fuis , 6c cède-moi l'objet de nos amours ; 
Tu n'auras plus de Dieux qui défendent tes jourst 

CADMUS. 

Les Dieux m'ont donné du courage , 
,Et c'eft un aflez grand fecours. 

LE GÉANT. 

yoyons s'il n'eft rien qui t'étonne; 
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SCÈNE V. 

LE GÉANT, PALLAS, CADMUS, 

trois autres Géants. 

LE GÉANT. 

\^ u* o N vienne à moi , qu*on Tenvironne ; 
Qu^on le perce de tous côtés. 

PALLAS, ajjifi fur un hibou volant. 

Cadmus , ferme les yeux : perfides , arrêtez. 

^P allas découvre fon bouclier & le préfente aux yeux 
des quatre géants y. qui demeurent immobiles , & ôfe- 
viennent dans un infiant quatre fiatues de pierre)^ 

PALLAS. 

Vois , Cadmus , vois quel fupplice 
A puni leur injuflice. 

G A D M U S. 

•Que vois- je ? les géants armés 
Ne font plus des corps animés 1 

PALLAS. 

Je t'ai promis mon afliftance ; 
le vais te préparer un fuperbe palais : 
Je veux joindre aux douceurs d'un hjrmen pleûl 
dattraits 

L'éclat & la magnificence. • 

Goûte en paix un ibrt glorieux. 
Va y n'écoute plus rien que l'amour qui t'aiûme J 

Hermione vient dans ces lieux. 



ni C A D MU S; 

C A D M U S. 

Par quel remerciment faut-îl qae je m'exprime l 

P Â L L Â S, s' envolant. 

Protéger la vertu d'un Prince magnanime 
C'eft le plus doux emploi des Dieux. 



SCÈNE V L 

CADMUS,HERMIONE, Suite 
d'Hermione & Je Cadmus, 

C Â D M U &. 

Ma Princeffie ! 

H E R M I O N £. 

Cadmus l 

CADMUS, 

Quel bonheur ! 

HERMIONE. • 

QueQe groire î 
CADMUS. 

7e Yous vois libre , enfin ! 

HE R M I O N E. 

Je vous revois vainqueur t 

CADMUS. 

Quelle favorable viâoire L 
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H E R M I O N £• 

Qu'elle a coûté cher à mon coeur I 

C A D M U S. 

Que c'ed un charmant avantage 
Que de pouvoir fauver d'un cruel efdavage 
La Beauté dont on eft charmé ! . 

H E R M I O N E. 

Que c*eft un fort digne d'envie 
Que de pouvoir tenir le bonheur de fa vie 
De la main d'un vainqueur aimé. 

CADMUS & HERMIONE. 

Après des rigueurs inhumaines , 

Le ciel favorife nos vœux. 

Ah! que le fouvenir des peines 

Efl doux , quand on devient heureux !] 

(JUn nuage j'élève de la terre qui enveloppe Hermione^^ 

CADMUS. 

Dieux l je ne, vois plus Hermione l 
Quel nuage épais l'environne I 



SCÈNE VIL 

JUNON, CADMUS, HERMIONE, Suite. 

J U N O ^, fur un Paon. 

JL U vois Ueffet de mon courroux ;. 
Il faut combattre encor Junon & fa puifTance : 
Le foin que prend pour toi mon infidèle époux ^ 
Attire fur tes feux l'éclat de ma vengeance. 
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Iris , détruù l'erpoir de cet audacieux ; 
Enlève fur tou arc Hermione ^ Tes yeux; 
Exécute à l'inAant ce que Junon t'ordonne. 

HERMIONE, enUvit fur l'are-tn-citL 
Ociell 

Tous enfemhlt, 

O cieH 5 cîel ! Hermione I Hennione I 



Fin du fUMnim* ASt% 
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ACTE V. 



(Itf Théâtre change & repréfenie le Palais que Pallas 
a préparé pour les noces de Cadmus & d* Hfrmionè)^^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

C.A D M U Sy fml. 

X>£LL£ Hermionè , hélas I puls-)e être heureux fkn$ 

' vous?'. 
Que fert dans ce palais la pompe qu'on prépare ? 

Tout efpoir eft perdu pour nous« 
Le bonheur d'un amour fi tidèle & fi rare 
Jufques entre les Dieux a trouvé des )aloux* 
Belle Hermîone , hélas l puis*)e être heureux faiH| 
vous ? 

Nous abus étions 'flattés que notre fort barbare 

Avok épuifé Ton courroux. 

Quclh rigueur, quand on fépare 
Deux cœurs près d'être unis par des liens fi douxf 
Belle Hermionè » hélas ! puis-je être heureux (au 
vous î 



ti6 C A D M U S; 
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SCENE IL 

PALLAS, CADMUS- 

V h. "L 1^ A S j fur un nuage^ 

X £ s yœux vont Stre fatisfaits ; 
Jupiter &, Junon ont fini leur querelle ; 

L'Amour lui-même a fait leui* pane : 
Ton Hermione enfin defcend dans ce palaîs ; 

Les Dieux s'avancent avec elle ; 
Le ciel veut que ce jour foit célèbre à jamais* 



SCÈNE 1 1 L 

(^Les deux s'ouvrent & tous tes Dieux faroîjfent & 
s'avancent pour accompagner Hermione , qui defcend 
dans Un trône à côté de VHymenée ^ qui donne fO' 
placera Cadmus & fe met au milieu des deux époux).' 

\Troupe de Divinités tant dans les deux que fur la 
terre) m 

{^La Suite de Cadmus & celle d* Hermione viennent- 
prendre part' a la réjouijfance des Dieux , 6» Jupiter' 
commence â inviter les deux & la terre a contribuer: 
au h)nheur de ces deux amans)* 

JUPITER. 

l^US ce qui fuit les loix du Maître du tonnerre'y 
Que les cieux & la terre 
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S'accordent pour combler vos yœux« 
Après un fort fi rigoureux , " 
Après tant de peines cruelles ^ 

Amans fidèles , 

Vivez heureux* 

Tous Us Chœurs répondtntf 

Après un fort fi rîgoureu;)c p 
/Vprès tant de peines cruelles , 

Amans fidèles, 

Vivez heureux. 

L'HYMEN. 

JL'fiymen veut vous ofFrir fes chaînes les plus belles^ 

J y N N. 

Junon en vçut former les nqeuds^ 

Les Chœurs^ 

Amans fidèles , 
Vivez heureux. \ 

VÉNUS. 

yénus yo^ donnera des douceurs éternell^i; 

MARS. 

Fécarterai de vous les fatales querelles ^ 
£t les ennemis dangereux. 

Lts Çhçsurs. 

Amans fidèles , 
. Vivez heureux. 

P A L L A S. 

i/^ttçfldez dç Pall^s mille ffiveurs nouvi^Ileri 
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Ii8 CADMUSs 

L' A M O U R. 

L'Amour confçrvera toujours de fi beaux feux. 

Les Chœurs. 

Après un fort fi rigoureux. 
Après tant de peines cruelles , 

Amans fidèles. 

Vivez heureux* 

JUPITER. 

Hymen , prends foin ici des danfes & des )eux» 

Les Choeurs, 

Amans fidèles. 
Vivez heureux. 

L' H Y M E N. 

Venez , Dieu des feftins ; aimables Teux , venez ; 
Comblez de vos douceurs ces époux fortunés : 

Tandis q^ tout le ciel prépare 

Les dons qu'il leur a defiinés , 
La terre y doit mêler ce qu'elle a de plus rare. 
Venez ^ Dieu des fefiins ; aimables Jeux , venez ; 
Comblez de vos douceurs ces époux fortunés. 

{Cornus y danfant feul. Quatre fuiv ans de Cornus. Quatre 
Hamadryades fortent de la terre avec, des corbeilUs 
pleines de fruits. Cornus commence à danfer feul). 

ARBAS & LA NOURRICE. 

Serons-nous dans le filence , 
Quand on rit & quand on danfe } 
Les chagrins ont eu leur tems ; 
Pour jamais le ciel les chafîe ; 
Les plaifirs ont pris leur place» 
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Quand deux cœurs font conAans , 
Ou tôt ou tard ils font contens. 

Qu'il eft doux , quand on foupîre , 
De fortir d'un long martyre l 
Les chagrins ont eu leur tems ; 
Pour jamais le ciel les chaiTe ; 
£es plaifirs ont pris leur place. 

Quand deux cœurs font conftans l 
Ou tôt ou tard ils font contens* 

ÇDes Amours font dtfctndrt du citl^ fous une efpèce de 
petit pavillon , lespréfens dôs Dieux , attachés à des 
chaînes galantes. Les Hamadryades & lesfuivans de 
Cornus Us portent aux deux époux, & forment une^ 
danfej où Charité mêle une chanfon). 

CHARITE.. 

Amans « aimez vos chaînes , 
Vos foins & vos foupirs ; 
L* Amour fuivant vos peines 
Mefure vos plaifirs. 
Il caufe des alarmes ; 
Il vend bien cher fes charmes : 
Mais pour un fi grand bien \ 
Tous les ;naux ne font rien^ 

Sans une aimable flâme , 
La vie eft fans appas : 
Qui peut toucher ijne âme 
Qu'Amour ne touche pas ? 
Il caufe des alarmes ; 
Il vend bien cher fes chasmes : 
M^is pour un fi grand bien 
Tous les maux ne font rien. 

( Tous les Dieux du ciel & de la terre recommencent à 
chanter. Les Hamadryades & ies fuivans de Comus 
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tontinueni à danfer , ri* « méUage dt chants €• de 
danfes forme une rcjouiffance gcntralt , ^ui achève Ja 
fête du noces de Cadmus & d'Hermione), 

Tous Us CkcAirs. 

Après im fort fi rigoureux , 
Après tant de peines cruelles» 

Amans fidèles , 

Vivez heureux. 



Fin du einqiuime £■ dernier A8e. 
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L'ACADÉMIE 
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DE MUSIQUE, 

A U R O I. 

\ 

Crx o RI EUX Conquérant , 
Proteâeur des beaux Arts ; 
Cranâ Rai ^ tourne^ fur moi vos augufiis rci 

gards^ 
Une affnufc faijbn défoie afft^^ la ttrre , 
Sans y mêler cncor Us horreurs de la Guerre } 
Tandis qiC un froid cruel dépouille les buiffons l 
Et des oifeaux tremblans étouffe les chanfons^ 
Ecoute^ les concerts que mon foin vous prépare ^. 
JJesfdèles amours Je chante le plus rare^ 
Et des vainqueurs fameux foi fait choix ^ entre 

tous, 
'Du plus grand que U monde ait connu jufqu*à 
vous^ 



jipris avoir couru Je victoire en vîSoire ," 
Prcnei un doux relâche au comble de la gloire : 
Vhyver a beau $* armer de glace à defrimats , 
Lorfqu^il vous plaît de vaincre 9 il ne vous rc* 

tient pa^ ; 
Et fallùt'il forcer mille objlacles enfemble ^ 
La moijfon des lauriers fe fait y quand bon vous 
femble. 

Pourfervir de refuge à des Peuples ingrats i 
En vain un puiffant fleuve étendait Jes deux 

bras ; 
Ses flots n*ont oppofé qu^uni foible barrière 
* A la rapidité de votre ardeur guerrière^ 
Le Bat ave interdit^ aprïs le Rhin dompté^ 
A j dansfon défefpoir , cherché fa fureté. 
A voir par quels exploits; vouK commenciez la 

« 

guerre , 
'// n^a point cru d^afyle affe\ fort fur la terr^^ ' 
Et de votre valeur le redoutable cours 
fJa contraint d^appeler la mer àfonfecour^m 
Laiffei'le revenir de fes frayeurs mortelles s 
L^iffei vous préparer des conquêtes nouvelles^ 
Et donne[ le loiflr , pour foutenir vos coups ,' 

jQ'tirmçr des cnr^mis qui/oient dignes dç vousi 



Rijîftel qmîque tems à votre impatience ; 
Pnnei pan aux doueeun dont vous comble^ la 

France ; 
Mt , malgré la ekattttr de vos nobles dejîn , 
Zmdure^ le repas & fouffre^ Us plaifirSt 
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ACTEURS 

Du Prologue^ 

LA NYMPHE DE LÀ SEINE, 

LA GLOIRE. 

Suite de la Gloire. 

LA NYMPHE b^ES TUILERIES,; 

^ '' ' 

iTroupes de Nayades & d^Hamadiyades*. 
LA NYMPHE DE LA MARNEi 
Troupe de Divinités de fleuves^ 
LES PLAISIRS. " 



jjpf Sçlnt du Frohgue tjl fur Us tords de U Stîné^ 
dans les Jarduu des Tuileries*' 




LE RETOUR 

DES PLAISIRS, 

P R O L O G U E. 

([Le Théâtre tepréferlU le Palais & les Jardins dei 
/ Tuileries ; la Nymphe de la Seine pareil appuyée 

fur une urne au milieu d*une allée dont les arbres 

fofit féparés par des fontaines). 



1 



LA NYMPHE DE LA SEINE. 



£ héros que j'attends ne reviendra-t-il pas? 
SeraUje toujours languiffante 
Dans une fi cruelle attente ? 
ï.e héros que j'attends ne reviendra-t-îl pas ? 

On n'entend plus d'oifeau qui chante ; 
On ne voit plus de fleurs qui naiflent fous nos pasj 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas ?' 
* L*herbe naiflante 
Paroît mourante y 
Tout languit avec moi dans ces lieux pleins d*appa$J 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas î 
Serai-je toujours languiffante 
Dans une fi cruelle attente ? 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas î 

Quel bruit de guerre m'épouvante î 
^Quelle Divinité va defcendre ici bas ? 

Fiy; 



%a8 PROLOGUE. 

^La Gloire paraît au milieu d*un Palais hriUantl fii| 
defcend au bruit d*unt harmorùt ptarière^^ 

Hélas ! fuperbe Gloire » hélas ! 

Ne doîs-tu point être contente ? 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas } 
11 ne te fuit que trop dans l'horreur des combats : 
Laifle en paix un moment fa valeur triomphâmes 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas} 

Seraî-je toujours languiflante 

Dans une fi cruelle attente i 
Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas i 

LA GLOIRE. 

Pourquoi tant murmurer ? Nymphe , ta plainte e^ 

vaine ; 
Tu ne peux voir fans moi le héro^ que m fers : . 
Si Ton éloignement te coûte tant de peine , 
Il récompenfe affez les douceurs que tu perds« 
Vois ce qu'il fait pour toi , auand la Gloire l'emmène^' 
Vois' comme fa valeur a Ibumis à la Seine 
Le Fleuve le plus fier qui foit dans l'univers* 

LA NYMPHE DE LA SEINE. : 

On ne voit plus ici paroître 
Que des ornemens imparfaits ; 
Ah! rends-nous notre augufte Maître J 
.Tu nous rendras tous nos attraits» 

LA GLOIRE. 

Il revient, & tu dois m'en croire ^ 
Je lui fers de guide avec foin : 
Puifque tu vois la Gloire , 
Ton héros n'eft pas loin. 
H laifle refpirer tout le monde qui tremble t 
Soyons ici d'accord pour combler fes defirs» 



PROLOGUE: 119 

lA GLOIRE & LA NYMPHE DE LA SEINE. 

Qu'il efL doux d'accorder enfemble 
La Gloire & les Plaiûrs I 

LA NYMPHE.DE LA SEINE. 

Naîfides, Dieux des bois , Nymphes, que tout s'a&j 

femble ; 
Qu'on entende nos chants après tant de foupirs. 

( La Nymphe des Tuileries s'avance avec une troupe 
de Nymphes qui danfent ; les arbres s'ouvrent & 
font voir les Divinités champêtres qui jouent de 
différens inftrumens , & les fontaines fe<hangent en 
Naïades , qui chantent). < 

Le Chœur, 

Qu'il eft doux d'accorder enfemble 
La Gloire & les Plaifirs l 

LA NYMPHE DES TUILERIES. 

L'Art, d'accord avec la Nature, 
Sert rAmour dans ces lieux charmans : 

Ces eaux , qui font rêver par un fi doux murmure ; 

Ces tapis ^ où les âeurs forment tant d'ornemens \ 
Ces gazons ^ ces lits de verdure , 
Tout n'eft fait que pour les amans. 

fJLa Nymphe de la Marne ^ compagne de la Seine ^ vient 
chanter au milieu d*une troupe de Divinités de fleuves^ 
qui témoignent leur joie par leur danfe )• 

LA NYMPHE DE LA MARNE, 

L'onde fe prefle 
D'aller fans cefle 

'ivSQVk^ bout dç fou Qwxil 
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^50 F RO Lu G ir E. 

S*ir faut qu'un cœur fulve une pente ^ 
En eft-il qui foit plus charmante 
Que le doux penchant des amours i 

}Jl gloire & LA NYMPHE DE LA SEINK 

Que tout retentiflei 
Que tout réponde à nos voix» 

tA NYMPHE DES TUILERlESw 

Que tout fleuriiTe 
Dans nos jardins & dans nos bois. 

lA NYMPHE DE LA MARNE, 

Que le chant des oifeaux s'unifie 
Avec le douât fon des hautbois» 

Tous cnfembU. 

Que tout retentiffe. 
Que tout réponde à nos voix : 
Que le chant des oiieaux s*uni(Ie 
Avec le doux fon des hautbois. 
Que tout retentiffe , 
Que tçut réponde à nos voix* 

£Zw Divinhés dtfieuvei ^ Us Nymphes forment une 
danfe générale , tandis que tous les infirumens & toutes 
les voix s*uni£int)^ 

Tous cnfemBlci 

Quel cœur fauvage 
Ici ne s'engage ? 
Quel cœur fauvage 
Ne fent point Tamour ? 
Kous allons voir les Plaifirs de retour; 
Ke manquons pas d*en faire un doux ufage i 

f 9ur nre xxsl peu ^ Toa n'eft pas xaQm iage^ 



, FROLOGVEi iji 

Ah ! quel dommage 
- ' De fuir ce rivage ! 
Ah ! quel dommage 
De perdre un beau jour ! 
]^ous allons voir les Plaitirs de retour ; 
Ne tnanqupns pas d'en faire un doux ufage : 
Pour rire un peu , l'on n'eft pas moins lage. 
Revenet , Plaifirs exitÉs ; 
Volez de toutes parts , valez. 

^Zct PUifirt viUnt £• viennent prépartr dts divtr» 
ùffemeiu). 
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ACTEURS 

I?e la Tragédie, 

Choeur des Theflàliens. 

ALCIDE ou HERCULE. 

L Y C AS , Confident d'AUide, 

S T R A T O N , Confident de LycomUei 

C É P H I S E , Confidente d'Alcefie. 

LyCOMÈDE,yrè« de Tkétis, & Roî d^ 
rijle de 'Scyros, 

P H É R Ê S , /»«A« d'Jdmhe, 
AD M ETE, Roi de Thefalie. 
CLÉANTEy. Ecuyer d'Admlte. 
A L C E S T E , Prînctjje d'Yolcosi 
Pages & Suîvans. 

Troupe de Divinités de b mer; / 

Troupe de Matelot». 
T H É T I S , Ar*V&/r. 



»SF— ^ 



Quatre Aquifons^ 

É O L E , Roi des Finis. 

Quatre Zéphyrs. 

Troupe de Soldats de LycomèJe^ 

Troupe de Soldats TheflalienSr 

APOLLON. 

LES ARTS. 

Troupe àc femmes affligées* 

Troupe d'hommes défolésr 

DIAIfE. 

MERCURE. 

C A R O N. 

LES OMBRES; 

PLUTON. 

PROSERPINE. 

L'OMBRE D'ALCESTE. 

Suivans de Pluton, cliantans, danfans Si$ 
vôlans. 

A L E C T O N , l'une des luries. 



V. 



\ 



Choeur des Peuples de la Grècei- . 
tns NEUF MUSES; 
EES JEUX.- 

Troupe de Bergers SzT db Siergèresi 
.Troupe déPâtreSr 



^Seint e/I'daat là VtlU d'TôUorm TheffâUa 



■ •^ Us>>«^ ■; . 



^«•■«■w^V" 



^^^^ 




ALCESTE, 

LE TRIOMPHE 

P'AL C IDE, 

TRAGÉDIE. 



« 
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ACTE PREMIER. 

^Lc Théâtre rtpréfinu un port dt mtryoà l'on voit nm 
grand vaiffeau, orné & préparé pour une fête galante ^ 
au nUlieu de plufieursvaiffeaux de guerre ).. 

% ' ■ ■ I ■ , ' ■■ # 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALCIDE, LYGAS^ Ghœur de» 

Thef&liens%^ 

JLt Chœur, 

V iviz. Vivez-, heureux ^ouf;' • 
L Y C A S. 
£otre an4 1^ I>1^» cher épouf^ U PrjlAçeffiG) '' 



t^6 :alc£sté; 

La plus charmante! de là Grèce* 
Lorfque chacun les fuit , Seigneur, les fûyez^rous }. 

Le Chœur. 

Vivez , vivez , heureux époux; 

L Y C A à. 

ypus paroiflez troublé des cris qui retentirent ! 

Quand deux amans heureux s'uniflfent , 
Le cœur du grand Alcidâ qq feroit-il jaloux } 

Le Chœur. 
.Vivez , vivez , heureux époux.' 

L Y Ç A S. 

Seigneur, vous foupîrez, & gardez le dlence I 

A L C I D E. 
Ah , Lycas ! laifle-moi partir en diligence. 

L Y C A S. 
Quoi ! dès ce même jour prefTer votre départ! 

AL CI DE. 

Taurai beau me preffer , je partirai trop tard. 
Ce n'eft point avec toi que je prétends me taire : 
Alcefte eft trop aimable ; elle a trop fu me plaire ; 
Un autre en qÛ. aimé ; rien ne flatte mes voeux : 

C*en eft fait, Admète Tépoufe, 
)Et c*efl dans ce moment qu*on les unit tous deux^ 
Ah l qu'une âme jaloufe 
Eprouve un tourment rigoureux ! 
J*ai peine à l'exprimer moi-même. 
Figure-toi , fi tu le peux , 
Quelfe eft l'horreur extrême 
De voir ce que Ton aime 

^9 poijYW 4'utt mû bçttr€US| 



TRAÙÈÙIE; 137 

L Y C A S. 

L* Amour eft-il plus fort qu'un héros indomptable \ 
L'univers n'a point eu de tnonflre redoutable 
Que vous n'ayez pu Airmoiiter» 

A L C I D E. 1 

Eh ! crois-tu que l'Amiour (bit moins à redouter { 

Le plus grand cœur a fa foiblefle. 
Je ne puis me fauver de Tardeur qui me prefle 
Qu'en quittant ce fatal féjour* 
Contre d'aimables charmes 
La valeur eft fans armes. 
Et ce if eft qu*en fuyant qu'on peut vaincre rAmont^ 

L Y C A S. 

Vous devez vous forcer au moins k voir la fête 
Qui déjà? dans ce port vous ];^roît toute crête, 
yotre fuite à prèfent feroit un trop grand bruit Jf 
Différez jufques à la nuit» 

AL CI D £• 

^ , Lycas ! quelle nuit ! ah , quelle nuit funefte \ 

L y C A S. 
Tout le refte du jour voyez encore AlceAe; 

A L C I D E. 

La voir encore l . . • hé bien ! différons mon départ^ 
Je te Favois bien dit , je partirai trop tard : 
Je vais la voir aimer un époux qui l'adore ; 
Je verrai dans leurs yeux un tendre empreflement^ 

Que je vais payer chèrement 

Le plaiûr de la voir encore 1 



^}8 ALCEStÊ 
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SCÈNE IL 

ALCIDE, isTRATON &LYCA^, 

tnftmbU, 

Jmj'AmoCA a bien des maux ; maïs le plus grand de' 
tous f 
C*eft le tourment d'être jaloux. 
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S C E N E r I L 

r 

ÇTRATON', L Y C A S» 
S T R A T O ir. 

Xj YCA S , j'ai deux mots à te dire*' 

t Y C A $• 

jQjie veux-tu? parle ; je t'entends. 

S r R A T O N. 

Nous fômmes amis de tout tems r 
Clphife , tu le fais , me tient fous fon empire ; 
^u fuis par-tout fes pas : qu*efi-ce que tu prétends J^ 

ÉYGAS. 
|ie prétends rirer 



TRAGÉDIE. 1)9 

S T R A T O N. 

Fourqaoi veux-tu trotdbler deux cœurs qui font cou- 
tess} 

L Y C A S. 

Je prétends rire* 
Tu peux à ton gré t*enflâmer; 
Chacun a fa façon d'aimer : ' 

Qui voudra foupirer , foupire y 

Je prétends rire. 

S T R A T O N. 

Taime, Se )^e fuis^ sumé ; laifle en paix nos amoursj 

L Y G A S^ 

Rienne doit t^alarmer , s'il efi bien vrai qu'on t*aifll0^ 
Vn rival rebuté donne un plaifir extrême. 

S T R A T O N. 

.Vn rival , tel qu'il foit , importune toujours* 

. L Y C A S. 



Je vois ton amour (ans colère y 
Tu devrois en ufer aînfi : 
Puîfque Céphife t'a fu plaire, 
Fburquoi ne veux-tu pas qu'elle me plaife auf&f 

S T R A T O N. 

A quoi fért->il d'aimer ce qu'il faut que l'on quitte i(' 
^Tu ne peux demeurer long-tems dans cette Coar^- 

t Y C A S. 

Moins^on a de momens à donner ï l'Amour |4 
£t plus il tm qu'on en profite^ 



y ■ ' ^' 
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S40 A L C E ST Ë; 

S T R A T O N. 

raitnô depiiîs deux ans avec fidélité : 

Je puis croire , fans vanité , 
Que tu ne dois pas être un rival qui in*alarme« 

L Y C A S. 

J*ai pour moi la nouveauté ; * 
En amour d'eft un grand charme* 

S T R A T O N. 

jCéghife m*a promis un cœur tendre & conftant; 

L Y C A S. 

2 Céphife m'en promet autant* 

S T R A T O N- 

{Ah I fi ]Q le croyois ! ••• Mai$ tu n*es pas cro7sd>le) 

L Y C A S. 

prois-moi , fais ton profit d*un rede d'amitié ; 
Sers-toi d*un avis charitable , 
jl^ue je te donne par pitié* 

^ S T R A T O N. 

Le mépris d'une volage 
Doit être un aiTez grand mal^' 
Et c'eft un nouvel outrage 
Que la pitié d'un rival. 
Elle vient , l'infideile , 
l^our chanter dsins les jeux dont j» prends foin icL^ 



TRAGÉDIE, t4<; 

L Y C A S. 



Je te laifle avec elle ; 
n ne tiendra (ju'à toi d'être nûeux éclaird. 



^rmmmmummm^^^^^Êam^^mr^^im^^mmmmmÊi^l^mÊmmmr 



SCÈNE IV. 

CÉPHISE, STRATON; 

C É P H I S E. 

JL/ ANS ce beau jour , quelle humeur fombr(| 
Fai»-ttt voir à contre-tems ? 

S T R A T O N. 

C'eft que je né fuis pas au ilombre 
Pe$ amans qui font contens» 

CÉPHISE. 

Un ton grondeur & févère '. 

N'eft pas un grand agréments 
Le chagrin n'avance guère 
Les ai&ires d'un amant. 

S T R AT O M. 

Lycas vient de me faire entendre 
Que je n'ai plus ton cœur , qu^il doit feul y prétendrèj 
£t que tu ne voi$ plus nion amour qu'à regret^ 

-. ÇÉPHlSE, 

J*jrca$ eft t>ett titfçfet, '" 



/ 



^4» A L C E ST Ei 

STRATON. 

'^ ! je ffl'ea doutois bien qu'il vouloit me fiirprenâie; 

C É P H I S £. 

Lycas eft peu dtfcret 
D'avoir dit mon fecret. 

S T R A TON, 

Comment ! il eft donc vrai ? tu-tfen feîs point d'excufe! 
gru me trahis ainfi, fans^n être confufel 

C É P H I S £• 

Tu te plsôns fans rsûfon ; 
Eft-ce une trahifon , 
Quand on te déâJ^ufe i 

S T R A T O lï. 

|2ue îe flib étonné de voir ton changemeûtl 

•C É P H i S É. 

Si je change diamant , 

Qu'y -trouves- tu d*étrange? 
Eft-ce un fujet d'étonnement 
De voir une elle qui change î 

S T R À T O N. 

Après deux ans , pafKs dans un fi doux Uen l 
Pevoi^-tu jamais prendre une chaîne nouvelle ji 

C É P H I S E. 

Ne comptes-tu pour rien 
P'êtrç deux ans fidelle ^ 



/ 



TK A G JE D I E. *ij|f 

S T R A T O N. 

'Par un efpoir doux & trompeur ^ 
pourquoi m'engageois-tu dans un amour fi tendre! 
falloit-il ^e donner ton cœur , 
Puif(ju.e tu voulois te .ireprçhdre.? 

C É P H I S E. 

^uand je i^isffroh nionx:oeur^ c'é^toît de bonne-foi^' 
Que n'empeches-tu qu'on .te TAtè ? 

JEft-ce ma faute , 
Si I-ycas me plaît plus que toi i 

S T R A T O N. 

Ingrate ! eft-ce le prix 4e ma perfévérance i 

C.ÉP H l'S £• 

EPbye un peu 4e l'inconilance : 
IC^eil toi qui le premier m'appris k m*engager.;^ , 
Pour, récompenfe , 
:Je ^e yeux :apprenât^ à jchangen 

STRATON & CÉPHISE,; i 

Ç ^ime;r ^ 
Il faut 5 > toujours. 

(^ changer j , 

|<es jplus dojnces amours , 

C ^dçUes. 
'" Sont les amours < 

C nouvelles. 

C aimer ^ 
Jil &ut < >toujours« 

C changer j , .:^ 
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S Ç È N E V. 

X-YCOMÈDE, STRATON, 

C É P H I S E. 

L YC O M ÈD E* 

Otraton , donne ordre qu'on s*3ppr£te 
Pour commencer la fête. 

[Straton ft retire , & Lycomède parle â Céphîfe^ 

Enfin , grâce au dépit , je goûte la^douceur 
De fentir le repos de retour dans mon jcœur. 
J'étois à préférer au Roi de Theflalie ; 

£t fi pour fa gloire on publie 
Qif Apollon autrefois lui ftrvit de Pafteur; 
Je fuis Roi de Scyro^ , & Thétis eft ma fœur; 
J'ai fu me cbnibler d'Un hymen qui nf outrage j 
J'en ordonne les jeux avec tranquilité* * 

C^u'aifément le dépit dégage 

Des fers d'une ingrate Beauté ; 

Et ou'après un long efclavage 

Il eu doux d'être en liberté 1 

C É P H I SE. . 

p n*eft pas f&r toujours de croire Tapparence^ 
Un cœur bien pris & bien touché 
N'eu pas aifément détaché, 
Ni fi-tôt guéri que l'on penfe ; 
Et l'Amour eft fouvent caché 

Sous un« feinte îAdiff^rencCt 

LYCOMÊPEi 



TRAGÉDIE. I4Î 

L Y C O M È D £. 

Quand on eft fans erpérance , 

On eft bientôt fans amour. . 
Mon rival a la préférence ; 
Ce que j'aiine eft en fa puiffance : 
Je perds tout efpoir en ce jour. 

Quand on eft fans efpérance , 

Gn eft bientôt fans amour. 

yoîci l'heure qu'il feut que la fête commence y 
Chacun s'avance , 
Préparons*nous* 

S C È N E V I. 

ADMÈTE, ALÇESTE, PHÉRÈS, 
ALCIDE, LYCAS, CÉPHISE, 
STRATON» le Chœur. 

Le Chatûr. 

.Vivez, vivez , heareux ^poux. 

PHÉRÈS. 

Jouiflez des douceurs du nœud qui vous affemble. 

ADMÈTE & ALCESTE. 

Quand l'Hymen & TAmour font bien d'accord en- 
femble , 
Que les nœuds qu'ils forment font doux ! 

Le Chœur» 

Vivez , viY€> , hwm époux. 



ï4« U LC E S T £; 



SCÈNE FIL 

Les Afteurs de la Scène précédente. 

( Des Nymphes de la mer 6* des Tritons viennent faire 
une fête marine ^ ou fe mêlent des Matelots 6» d^s 
Pêcheurs). 

Deux Tritons» 

JVlAtGRÉ tant d'orages 

Et tant de naufrages: , 
' Chacun à fo» tour 
S'embarque avec rAmouré 

Par-tDut oîï Ton mène 

Les cœurs amoureux. 

On voit la mer pleine 

D'écueils dangereux : 

Mais fans quelque peine 
On n'eft jamais heureux. 

Une âme confiante. 

Après la tourmente, 

Efpère un beau jour. 

Malgré tant d*orages 

Et tant de naufrages i 

Chacun à fon tour 
S!embarque avec TAmaur. 

Un cceur qui diffère 
D'entrer en affiaîre » 
S'expofe à manquer 
. Le tems de s'embarquer. 
Une âme commune 
S'étonne d'abord; 



TRAGÉDIE. f^^ 

Le foin l'importune , 

Le calme Tendort. 

Mais quelle fortune 
Fait-on fans quelqn'effort ? 
• £fl-il un commerce 

Exempt de traverfe ? 

Chacun doit rifquer* 

Un coeur qui diffère 

D'entrer en affaire, 

S'expofe à manquer 
Le tems de s'embarquer. 

( Céphife , vitue en Nymphe de la mer^ chante au 
milieu des Divinités marines , qui lai répondent). 

Jeunes cœurs , laiffez-vous prendre ; 
Le péril eft grand d'attendre ; 
Vous perdez d'heureux momens 
En cherchant à vous défendre : 
Si lamour a des tourmens , 
C'eft la faute des amans. 

^C/ne Nymphe de la mer chante avec Céphife). 

Plus les âmes font rebelles , 
Plus leurs peines font cruelles: 
Les plaifirs doux' & charmans 
Sont le prix des cœufs fidèles» 
Si l'amour a des tourmens , 
C'eft la faute des amans, 

LYCOMÈDE,a Alcejie. 

On vous .apprêté , 
Dans mon vaifleau , 
Un divertiflement nouveau; \^ 

LYCOMÈDE & STRATON, 

vVenez voir ce que notre fête 
Etoit avoir de plus beau» 

Gî) 
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{^Lycomidc conduit Alcefte dans fon vaîjfiau ; Straton 
y mène Céphife ; & dans le tems quAdmcte ô' Alcidi 
y veulent paffèf t le pont s'enfonce d^ns la mer)^ 

ADMÈTE & AIhCïDÇ. 
Di^ux ! le pont s'abimç dans Tçau, 
^ Le Chœur des TheffalUns^ 
Ah ! quelle tr^hlfon funefte ! 
ALCESTE & CÉPHISE, 
Au fecofors , au fecours. 
A I, C I D E, 
Pçr^de. , . t 

ADMÈTE. 



Alcefle. • f t 
ALCIDE «c ADMÈTE. 

Laiflbns les vains difcours : 
Au fecoufs , au fecours* 

(I« TheJfaUens courent s* embarquer po'urfiuvrc Lyi 

comide). 

Le Choeur des Tkeffatims, 

Au fecoar$ i au fecoturs* 



TRAGÉDIE. iA9 

SCÈNE VI I L 

T H Ê T I s, A D M È T E. 

T H É T I S., fortant de la mer. 

£iPOUX infortuné, redoute ma colère; 
Tu vas hâter l'inflant qui doit finir tes jours : , 

Ceft Thètis , que la mex réyère , 
Que tu vois contre toi du parti de fon frère , 

Et c*eft k la mort que tu cours. 

A D M È T E , courant s'cmharqiur. 
Au fecours , au fecours. 

T H É T î S, 

Puifqu'on'méprife ma puiflance,' 

Que les vents déchaînés , ) 

Que les flots mutinés 
S'arment pour ma vengeance. 

Thétis rentre dans la mer, & les Aquilons excitent 
une tempête qui agite les vaiffeaux qui s'efforcent de 
_ pourfuivre Lycomède). 



i^Êmm 



SCÈNE IX. 

É O L £ , les Aquilons , les Zéphyrs* 

É O L E. 

Xj£ ciel protège lès héros; 
Allez , Admète ; allez , Alcide : 

Gnj 



ije A LC E ST E, 

Le Dieu qui fur ks Dlâux préfiJe , 
M'ordonne de cdmer les flots. 
Allez, pourfuivez un perâde> 

Retîrei-vons , 
Venis en courroux ; 
Rentrai dans vos prifons profondes,' 

Et laiflèz régner fur les ondes 
Les lépTiyrs le» plus doux. 

^L'aragc cejèj Ut Zéphyrs vSUiu St foui fuir Us Aqui- 
lons , ^u tambtnt dans lu mtr avet Us nuagts ^"tîs 
en avoient éUvét, £> Us vaiffiaux4'AUide6fd?Ad- 
métt pourfiùvent Lycomidt ). 



Fin du primitr A8t, 



T K A G É D I £. J5ï 

ACTE I I. 



( La Scène eft dans h vUk de ScytQs ^ & U Théâtre 
ref réfente la ville principale de l'JJle), 



MHMP 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CÉPHIS. E, STRATON, 

G É P H I S E. 

A.Lç:£STZ ne vient point , ^ nous devQcsaUcndre» 

S T il A T O K 

Que peiit-cUc prétendre ? 
Pourouoi fe tourmenter ici mal à propos f 
bes cris ont beau fe faire en^ndre , 
Peut-être fon époux a péri dans les flots , 
Et nous^ fommês enfin dan« TJifle d$ Sevras* 

C É P H I S E. 

Tu ne te plaindras point que j'en ufo de môme ; 
Je t'ai donné peu d'embarras ; ... 

Tu vois conxme je fcis tes pas, 

S T R A T Q N. 

Tu fais diffinapter tmc colère extrême^ . ? 

Giv 



1 



15» A LC È S T Éi 

C É P HI S E. 

Et fi je te difols que c'eâ toi feul que j'aime ? 

S T R A T O N. 
Tu lé dirois en vain ; je ne te croirois pas* 

C É P H I S £. 



• 



Crois-moi , fi )'ai feint de changer ^ 
Cétoit pour te^ mieux engager* 
Un rival n*eft pas inutile \ 
Il réveille Tardeur oc les foin» d*un amant: 
Une conquête facile 
Donne peu d'empreflement , 
Et l'Amour tranquile 
S*endort aifément. 

S T R A T O N. 

Non , non ; ne tente point une féconde rufe i 
Je vois plus clair que tu ne crois : 

On excufe d'abord un amant qu'on abufe \ 
Mais la fottife eft fans excufe 
De iè laiflTer tromper deux fois. 

C É P H I S E. , 

N'eft-ir aucun moyen d'appaifer ta colère ? 

S T R A T O N. 

Confens à m'époufer , & fans retardement* 

C É P H I S E. 

Une fi grande affaire 
Ne . fe £ait pas fi promptement ; 
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Un hymen qu'on diffère 
N'en eft que plus charmant, 

S T R A T O N. 

Un hymen qui peut plaire 
Ne coûte guère. 
Et c'eft un nœud bientôt formé : 
Rien n'eft plus aifé que de faire 
Un époux d'un, amant aimé. 

C Ê P H I s E. 

é 

Je t'aime d'un amour ilncère ; 

Et, s'il efl nécefTaire, 
ïe m'offre à t'en faire un ferm€fnt« 

STRATON. 4 

Amufement, amufement* 

C É P H I S t 

L'injufte enlèvement d'Alcefte 
Attire dans ces lieux une guerre funefte : 
Les plus braves des Grecs arment pour fon fecours* 

Au milieu des cris & des lahnes , 
L'hymen a peu de charmes : 

Attendons de tranquiles jours. 
r Le bruit affreux des arpies / 

Effarouche bien les Amours». 

STRATON. 

> t 

Difcours , difcours , difcours; 
Tu n'as qu'à m'époufer , pour m'ôtér tout ombrage : 
Pourquoi différer davantage ? 
A quoi fervent tant de façons ? n 

Gv 



*u 



ji L C E s T Ei 

C É P H I S E. . 



Rends-moi la liberté, pour tn'époufer faas crsdnte jj 

Un hymen £iit avec contrsunte 
£ft un mauvais moyen de finir tes foiipçons. 

S T R A T O N. 

Chanfons, chanfons, chanfons. 



S C È NE IL 

LYCOMiDE, alceste; 

STRATON, CÈP Kl SE, Soldats: 
de Lycomide, 

LYCOMÈDE. 

Aj-LONS , allons; la plainte eft Taine^ 

A L C E S T E. 

Ah ! quelle rigutur inhumaine 1 

LYCOMÈDE. 

Allons , je fuis fourd à vos cris ; 
Je me venge de vos mépris. 

A L C E S T E. 

Quoi i TOUS ferez inexorable 1 



TRAGÉDIE. 1 jj 

LYCOMÈDE. 

Cruelle 1 vous m'avez appris 
A devenir impitoyable. 

A L C E S T E. 

Eft-ce aînfi que 1* Amour a fu vous émouvoir ? 
£fl-ce ainfl que pour moi votre âme eft attendrie ?. 

L Y C O M È D E. 

L'amour fe change en furie , 
Quand il eft au défefpoir. 

Puifque je perds toute eibérance,* 
Je lieux défefpérer mon rival a fon tour i 

Et les douceurs de la vengeance 
Ont de quoi confoler des rigueurs de TAmoun 

A L C E S T E. 

yoyex la douleur qui m'accable» 

L Y C O M È D E 

Vous avez fans pitié regardé ma douleur; 
Vous m^vrez rendu miférable ; 
Vous partagerez 4pon malheur* 

ALC ES TE. 

Admète avoit mon cœur dis tna plus tendre en* 

fance : • ' 
Nous ne connoiffions pas l'Amour ni fa puiflance i 
Lorfque d'un noeud fatal il vint nous enchaîner. 
Ce n'eft pas une grande olFenfè 

Que le ;efu9 gua mur qui n eft plus à donnas* 

Gvj 



t^S jt L C £ s T E ; 

/ L Y C O M È D E. 

£ft-ce aux amans qu'on dé&fpère 
A devoir rien examiner ? 
Non , je ne puis vous pardonner 
D'avoir trop fu me plaire. 
Que ne m'ont point' coûté vos funeftes attraits I 
lu ont mis dans mon cœur une cruelle ââmé ', 
' Ils ont arraché de mon âme 
L'innocence & la paix. 
Non , ingrate I non , inhumaine ! 
Non, quelle que foit votre peinô »' 
Non , je ne vous rendrai jamais 
Tous les maux que vous m'avez £ûts« 

STRATON» ^ 

Voici Tennemi qui s'avance 
En diligence. 

L Y e 6 M È D £• 

Préparons-nous • - 

A nous défendre. 

A L C E S T E. 

Ah , cruel ! que n'épargnez-voHs 
Le fang qu'on va répandre 1 

LYCOM^D£6-/c/ SoUats. 

., Périflbns to^. 

Plutôt que de nous rendre* 

{^Lycamcde contraint Alcefie d'entrer d^ns la Fille ^ 
Céphife la fuit , & les. Soldats, de Lycomtdê ferment 
14 porte de la Ville aujfi-tk quitiyfont entrés). 



TRAGÉDIE. t'^l 



■I 



SCÈNE I I L 



ADMÈTE, ALCIDE, LYCAS^ 

Soldats aflîégeans, 

ADMÈTE &ALCIDE* 

iVlARCHEZ, marchez, marcKez; 
Approchez , amis , approchez : 

Marchez, marchez, marchez. 
Hâtons-nous de punir des traîtres ; 

Rendons-nous maîtres 
Des murs qui les tiennent cachés : 

Marchez, marchez, marchez. 



S^C È N E IV. 

LICOMÈDE, STRATON; 

Soldats aflîégés. 

AEixMÈTE, ALCIDE, LYCAS; 

Soldats affiégeans, 

L Y C O M È D E.fur Us remparts. 

iM E prétendez pas nous furprendre : 
Venez, nous allons vous attendre > 
Nous ferons* tous notre devoir 
Pour vous bien recevoir. 



1^Jf ALCESTE, 

STR ATO N & les Soldats ajjugis. 

Nous ferons tous notre devoir 
Pour vous bien recevoir. 

A D M È T E. 

Perfide , évite un fort fîinefte ; 
Qn te pardonne tout, fi tu veux rendre Alçeftew 

LYCOMÈDE. 

J'aime mieux mourir, s'il le faut , 
Que de céder jamais cet objet plein de charmes* 

ADMÈTE & ALCIDÈ. 
A l'affaut , à l'aiTant. 

LYCOMÈDE & STRATON. 

Aux armes , aux armes. 

Les AJJiigtans. 
A raflant , à l'aflaut. 

Les jijffîégés. 
Aux armes , aux armes. 
ADMÈTE, ALCIDE & LYCOMÈDE. 
A moi, compagnons, à moi* 

ADMÈTE & LYCOMÈDE. 

I 

A moi ', fuirez votre Rou 



TRAGÉDIE. 

A L C I DX 

Ceft Alcide 
Qui vous guide. 

ADMÈTE, ALCIDE & LYCOJIÈDE. 

A moi , compagnons » à moi. 

( On fait avancer des béliers & autres machines dt 
guerre pour battre la place)» 

. Totis enfemtle» 
Donnons , donnons de toutes parts» 

Les AJpégtanSn 

Que. chacun à Penvi combatte; 
Que Ton abatte 
Les tours 8c les remparts. 

Tous tnftmbU. 
Donnons , donnons de toutes parts; 

Les Affîégés. 

Que les ennemis , pêie-méle , 
Trébuchent fous raîSTreufe grâe 
De TiQ% flèches & de nos dards. 

Tous. 

Donnons^ donnons de toutes parts: 
Courage, courage, courage. 
Jls ibnt à nous , ils font à nous* 



I« 



iÇo A L C E 5 TE, 

A L C I D E. 

Ceft trop difputer Tavant^ge ; 
Je vais vous ouvrir un paffage-: 
Suivei-moi tous , fuivez-moi tous. 

Tous ^nfcmbU. 

'Courage , courage , courage. 
Ils font à nous, ils font à nous, 

( Les ÀJfiégés , voyant leurs remparts à demi abattus 5» 
la porte de la Ville enfoncée y font un -dernier effort ,^ 
dans une fortie pour repouffer Us Affiégeans ). 

Les AJpigtans. 

• 
Achevons d'emporter la place ; ' 
L'ennemi commence à plier : 
Main baffe , main baffe , main baffe. 

Les AJjp,igés , rendant Us armes, 
Qua^-tier, quartier, qi^artier. 

Les A£iigeans. 
La Ville eft prife. 

Les Ajjiégés. 

Quartier, quartier, quartier. 

L Y C A S , terraffant Stratou^ 
U faut rendre Céphife. 

S T R A T O N. 

Je fuis ton prifonnier. \ . 

Quartier,. quartier, quartier* 



TRAGÉDIE. i6i 



SCÈNE F. 

\ 

P H É R, È S , armi & marchant avec peine. 

V^ o u R>.G£ , enfans ; )e fuis à vous ; 
Mon bras va féconder vos coups. 
Mais c*en efl dé]a fait y & Ton a pris la Ville } 
La foiblefTe de Tâge a retardé mes past 
La valeur devient inutile » 
Quand la force nV répond pas* , 

Que la vieillèfle eft lente! 

Les efforts qu'elle tente 

Sont toujours impuiflans : 
G*eft une charge bien pefante 
Qu'un fardeau de quatre-vingts-ans. 



SCENE r /. 

ALCIDE, ALCESTE, CÉPHISË-, 
PHÉRÈS, LYCAS; STRATON , 

inchaîne* 

A L C I D E , i Phérès. 
XVENDEZ à votre fils cette aimable Princeffe. 

PHÉRÈS. 
Ce don , de votre main » feroit encor plus doiufii 



462 A L C E S T E,^ 

A L C I D E. 

Allez , allez la r«ndre à fon heureux épou^ 

A L C E S T E. ^ 

Tout eft fournis ; la guerre cefle : 
Seigneur , pourquoi me laiflez-vous ^ 
Quel nouveau foin vous prelTe i 

A L C I D E. 

Vous n*av€z rien à redouter; 
Je vais chercher ailleurs des tyrans à domptei;* 

A L C E S T E. 

Les nœuds d*une amitié prelTante 
Ne reriendroht-iis point nrotre âme impatiente ? 
Et la gloire toujours vous doit*elle emporter l 

A L c I b E. 

;^ Gardez-vous bien de m'arrêtcr. 

A L C E S T E. 

C*eft votre valeur triomphante 
Qui fait le fort çharmaat que nous allons goûter : 

Siielque douceur que Ton relTeme , 
n ami tel que vous Taugmentp. 
Voulez- vous fi-tôt nous quitter? 

A L C I D E, 

Gardez-vous bien de m'arrêter ; 
Laiflez , laiflez-moi fuir un charme qui m^enchante r 
Non , toute ma vertu n'eft pas alTez puiflante 

Pour répondre d'y réfifter. 
Non , eftcore une fois , Princefle trop charmaote » 

iGardez-vous bien <le m'arrlter» 



TRAGÉDIE, \6i 
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SCENE VIL 

ALCESTE, PHÉRÈS, CÉPHISE. 

A trois. 
. v^HSRCHOMs Admète promptément; > 

ALCESTE. 

Peut-on chercher ce qu'on aime 
Avec trop d'empreflement î 

Quand Tamour eft extrême, 

I^e moindre éloignement 

Eft un (tuel tourmem. 

AL.CESTE, PHÉRÈS & CÉPHISE. 

, Cherchons Admète promptement. 






SCÈNE V I I L 

ADMÈTE, hltffi} CLÊANTE, ALCESTE, 
PHÉRÈS, CÉPHISE, Soldats. 

ALCESTE. 
yj- Dieux ! quel fpedaclt 6ineAe! 
C L É A N T Ë. 
%* chef des enneimi, tndnraiit & ifw^^- 



/ 



$64 A L C E S T E ; 

De fa raee expirante a ramafle le refte ; 
Le Roi vient d'en être Ueffé. 

A D M È T E. 

• ' ■ _ 

Je meurs , charmante Âlcefle : 
Mon fort eft aiTez doux, 
Puifque je meurs pouf vous. 

A L C E S T E- 

C*eft pour vous voir mourir que k ciel oxe délivre 

ADMET E. ' 

Avec le nom de votre époux, 
Teuffe été trop heureux de vivre : 

Mon fort eft aflez doux , 

Puifque je meurs pour vous« 

A L C E S T E. 

Eft«cé là cet hymen fi doux , fi pVein d'appas, 

Qui nous.promettoit tant de charmer ? 
FaHoit-il que fi-tôt l'aveugle fort des armes 
Tranchât des nœuds fi beaux par un affreux trépas î 
E'ft^ce là cet hymen fi doux , fi plein d'appas , 
Qui nous promettoit tant de charmes ? 

• * » 

A D M È T E. - 

Belle Akefie , ne pleurez pas ; 

Tout nioh fang ne vaut point vos larmes. 

A L C E S T E. 

£(l*ce là cet hymen fi doux , fi plein d'appas» 
Qui noi^ promettoit tant de chartâes ? 

A D M È T E, « 
Al««fte , vous pleure; l 



TRAGÉDIE. i6f 

A L C £ S T E. 

Admète , vous mourez ! 

ADMÈTE & ALCESTÉ. 

, Alcefle , vous pleurez 1 
Admète , vous mourez ! 

A J- C E S T E. 

Se peut-il que le ciel permette 
Que les cœurs d'Alcefte & d'Admète 
Soient ainfi féparés ? 

ADMÈTE & ALCESTE, 

Alcefte , vous pleurez ! 
Admète , vous mourrez ! 



S C.È N E J X. 

APOLLON , LES ARTS , ADMÈTE , 
ALCESTE, PHÊRES, CÉPHISE, 
CLÉANTE, Solduts. 

APOLLON, environné dis Arts^ 

Xj^ lumière aujourd'hui te doit être ravie ; 
Il n'efl qu'un feul mojren de prolonger ton fort : 
Le Deftin me promet de te rendre la vie , 
Si quelqu'autre pour toi veut s'offrir à la mort. 
Reconnoîs fi quelqu'un t'aime parfaitement ; 

Sa mort aura pour prjx uae iminorteUe g^jr^ 



k66 ^ L C E^ T Er 

Pour en conferver la mémoire, 
Les Arts vonï élever un pompeux monument. 

( Les Arts , qui font autour d' Apollon , fe (tparita 
far dit nuages différent , & tous dtfcendent pour 
élever un momimtnt fuperbt , taii^ qu' Apollon 
t'envoie). 



Fin du fécond ASe. 



TRAGÉDIE. 'i?7» 



ACTE III. 

( Lt Théâtre efl un grand monument élevé par les Arts, 
Un autel vuïde paraît au milieu pêur fervir à 
porter l* image de la perfonne qui s'immolera pour 
Admète)». 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ALCESTE, PHÊRkS^CÉPHISE. 

A L C E S T £• 

A, H ! pourquoi nous féparez-vous ? 
£k ! du moins attendez cpe k Mort npus fêpare* 

Cruels ! quelle pitié barbare 
[Vous prefie d'arracher Alcefte à fon époux l 

Ah ! pourquoi nous féparez«YOus i 

- PHÉRÈS & CÉPHISE. 

Plus votre époux mourant voit d'amour & d*appa$^ i 
£t plus le jour qu'il perd lui doit faire d'envie* 

Ce font les douceurs de la vie^ 

Qui font les horreurs du trépas. 

ALCESTE. 

Les Arts n'ont point encore achevé leur ouvrage : 
Cet autel doit porter la glorîeufe image 



j69 A LC E ST E; 

De qui fignalera fa foi , ' 
£n mourant pour fauver fon Roi. 
Le prix d'une gloire immortelle 
Ne peut-il toucher un grand cœur ? 
Faut-il que la mort la plus bell^ 
Ne laide pas de faire peur ? 
A quoi fert la foule importune » 
Dont Içs Rois fpnt embarraflés ^ 
Un coup fatal -de la Fortune 
Ecarte les plus en^prefTé^* 

ALÇESTE, PHÉRÈS & CÉPHISE. 

De tant d'amis qu'avoit Admète , 

Aucun ne vient le fecourir : 
Quelqu'hofineur au'on promette » 
On le laifTe mourir. x 

PHÉRÈS. 

J'aîme mon fils , ]e Tai fait Roi ; 
Pour prolonger fon fort , je mourroîs fans effroi. 
Si je poavois offrir des jours dignes d'envie. 

Je n'ai plus qu'un refte de vie ; 
Ce n'eft rien pour Admète » iSc c'eft beaucoup pour 
moi. 

CÉPHISE. 

Les honneurs les plus éclatans . 
Çn vain dans le tombeau promettent de nous fuivre ^ 
La Mort eft affreufe en tout tems : 
Mais peut-on renoncer à vivre r- \ 

Quand on n'a vécu que quinze ans ? 

ALÇESTE. 

jC^Kicun eft fatisfait des excufes qu'il donne : 
Cependant oa ne Yoit perionne 
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Qui ^ pour fauver Admète , ôfe perdre le jour^ 
Le devoir , Tamitié , le fang , tout Fabai^donne ; 
Il n'a plus d'efjpoir qu'en l'Amour. 

SCÈNE IL 

ï>HÉRfeS, CLÉANTE, le Choeur. 

PHÉRÈ.S. 

V OTOMs encor mon fils ; allons , hâtons nos pas :° 
Ses yenx vont fe couvrir d'étemelles ténèbres. 

. Le Chœur, 

Héla$ ! hélas ! hélas4 

P H É R È S. 

r 

Quels crîs l quelles plaintes funèbres l 

Lc.Ckœur» 

Hélas ! hélas ! hélas ! 

P H É R È s/ * . 

• _. I 

Oh vas-tu } Cléante , demeure* 

CRÉANTE. 

Hélas! hélas l 
Le Roi touche à fa dernière heure ; ' 
11 s'affoiblit , a faut qu'il meure , ,' 
Tome IK H 



Et ie viens pleurer fon trépas. 

te Chœur, 
H^las \ bêlas l hélas l 

I> H É R È S. 

On le plaint ; tout le monde pleure 4 
Mais tto? ?^^^^^ "® *^ fauvent pas. 
Hélas * hélas \ 

Le Chœur, 

Hçlas ! hélas l héla? î 




S C i. N E I I I. 

ADMlTE, PHÉRËS, GLÉANTE, 

U Chœur, 

Le Chœur. 

\J trop heureux" Admèteî 
Que votre fort eft beau ! 

PHÉRÈS & CLÉANTE. 

Quel changement l cjuel bruit nouveau l • 

Le Chœur. 

O |;r3p heuteux Admète l 
Quç votre fort çft beau l 
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JPHÉRÈS & CLÉANTE , voyant Admhte guérU 

L'eflFort d'une amitié parfaite 
L'a fauve du tombeau* - 

P H É R È S , mhrajfant <Aimlt€. 

. O trop heureux Admète ! 
> Que votre fort eft beauJ 

Lt Chœur. 

O trop heureux Admète I 
Que votre fort eft beau ! 

ADMÈTE. 

Qu'une pompe fiinèbre 
Rende à jamais célèbre 
\ Le généreux effort 

Qui m'arrache à la mort. 
Alcefte n'aura plus d'alarmes ; 
Je reverrai fes yeux charmans , 
A qui j'ai coûté tant de larmes* 
Que la vie a de charmes 
Pour les heureux amans ! 
Achevez y Dieux des Arts ; faites-nous voir rimage 
Qui doit étemifer la grandeur de courage 
De qui s'eft immolé pour moi : 
Ne différez point davantage. • • • 
Ciel 1 ô ciel ! qu'eft-ce que je voi ? 

\VAuttl s* ouvre g 6» Von voit finir rimajgc d*Alcefie.^ 

qui fi perce le fiîn )• 



Hij 



171 A LC E S te; 

'..■'" " " '' ==; 

SCÈNE IV, 

CÉPHISE, ADMÈTE, PHÉRÈS, 
CLÉANTE, le Ghoçur, 

C É F H I S E, 

Alceste eftmorte^ 
A D M È T E, 

Alcefte eft morte ! 

Le Chœur. 

Alceile eft morte. 

C É P H I S E. 

Alcefte a fatîsfait les Parques en courroux : 
Votre tombeau s'ouvroit, elle y defcend pour vous \ 
jElle-même a voulu vous en fermer la porte. 
Alcefte eft morte. 

ADMÈTE, 

Alcefte eft morte ! 

Lç Chœur. 
AlcjBfte eft morte, 

C É P H I S E. 

rii couru , mais trop tard , pour arrêter fes coups ; 

Jamais, en faveur d'un époux. 
On ne verra d'ardeur fi fidelle & fi fortç, 
Alceftç eft mortç. 



t R A G É D I Ë, '%73 

A D M È T E* 

Alcefte eft morte l 

Le Ckôsuf, 
Alceûe eft morte. 

C É P H I S È. 

Sujets , amîs , parens , vous abandonnoîent tous ; 
Sur les droits les- plus forts , fut les nœuds les pliit^ 

doux y 

Uamour , le tendre amour l'emporte^ 
Alcefte eft morte. 

A D M Ê T E. 

Alcefte eft morte i 
Le Chœur» 

Alcefte eft fhorte. 

( Àdmète tombe accablé de douleur entre Us Iras de fa 

Suite). 



m 



' SCÈNE K 

Troupe de femmes affligées*. Troupe 

d'hommes défolés , qui portent des fleurs 

& tous les ornemens qui ont fervi à parer 

Alcefle. 

' Tous enfembie, 

Jl OR MON s les plus lugubres chants^ 
Et les regrets les j>lus touchans. 

H il) 
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Uni ftmmt affligii. 

La tnott , la mort barbare 
Détruit aujourd'hui inille appas* 

Quelle vidime , hélas ! 
Fut jamais fx belle & fi rare ! 

La mort , la mort barbare 
Détruit aujourd'hui mille appas* 

Un homme défoU. 

Alcefte ) fi jeune & fi belle , 
Court fe précipiter dans la nuit éternelle ; 
Pour fauver ce qu'elle aime , elle a perdu le jonri 

Le Chœur. 

O trop parfait modèle 
D'une époufe fidelle t 
O trop parfait modèle' 
D*un véritable amour! 

Uni fimnu é^géi. 

Que notre z^e fe partage ; 
[ue les uns , par leurs chants, célèbrent fon courage } 
jue d'autres 9 par leurs cri^, déplorent fes malheura^ 

Le Chœur. 

Rendons hommage 
A fon image ; 
Jetons des fleurs^ 
Verfons des pleurs* 

Une, femme affigU. 

Alcefie , la charmante Alcefie ^ 
La fidelle Akefte n'eft plus. 



'A 
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Le Chcsuté 

Alcefle , la charmante Alceftè i 
La fidelle Alcefte n^fefl plùSi 

Unt fammt nffligk. 

Tant de beautés, tant de vertus j 
Méritoient un fort moins funeile* 

Lt Ckœkr. 

Alcefte, la charmante Alcefte ^ 
La fidelle Alcefte il*eft plus. 

\ Un tranfport de douleur faîfit Us deux troupes à0^ 
géesj une partie déchire /es habits , l'autre s*arrachi 
les cheveux^ fr chacun brife au pied*de tintai^ 
d* Alcefte les ornemens qu il porte à ta nMti\. 

g Le Choèur^ 

HompMs , brifons le trifte refte 

De ces ornemens fuperâtis. 
Que nos pleurs , que nos cris renouveliertt Ans ceffé; 
Allens porter par-tout la douleur qui nous prefle. 

■^ I II mmmmmm^m\ 1 ii 1 ■ 1 Ji 

SCÈNE V L 

ADMÈTE, PHÊRÈS, CÉPHISE, 
CLÊANTE, Suiu. 

ADMÈTE, revenu de fin évanouijfttnent ^fevoyani 

défarfhi. 

O A N s Alcefte , fans tes appas , 
Croyez-vous que je> puiiFe rirre ? 
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Laiflez-niDÎ courir au trépas 
Oîî ma chère Alcefte fe livre. 
Sans Alcefte , fans fes appas , 
Croyez-vous que Je piûfie vivre ? - 
C'eft pour moi mi'elle meurt , hélas f 
Pourquoi m'empecher de la fuivre l 
Sans Alcefte , ians fes appas , 
Crojneï-vous que je puitie vivre î . 



SCÈNE VIL 

ALCIPE, ADMÈTE, PHÊRèS; 
CÉPHISE, CL^NTE. 

A L C I D E. 

JL u me vois arrêté , fur le point de partir l 
Par les triftes clameurs qu'on entend retentir. 

A D M É T E. 

Alcefte meurt pour moi par un amour extrême t 
le ne reverrai plus les yeux qui m'ont charmé 1 

Hélas ! j'ai perdu ce que )*ùme , 

Pour avoir été trop aimé. 

A L CI !>£. 

J*aime Alcefte ; il eft tems de ne m'en plus dé« 

fendre : 
Elle meurt ; ton amour n'a plus rien à prétendre. 
Admcte , cède-moi la Beavté que tu perds \ 
Au pai^s de Piuton j'entreprends de defcendre : 



'^^•^^^^^^^^p ip ' ' ■'• "^1* 
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J'irai jufqu*airfond des enfer.s 
Forcer la Mort à me la rendre. 

A D M È T E. 

Je verroîs cncor ks beaux yeux l 
AUA^ Alcide , allez ; revenez glorieux i 
'^ \)btenez qu'Alcefte vous fuive : 

Le fils du plus puiflant des Dieux 
£fl plus digne que moi du bien dont on me prive* 

Allez , allez , ne tardez pas ; 

Arrachez Alcefle au trépas , 
Et ramenez au jour fon Ombre fugitive ; 
Qu'elle vive pour vous avec tous les appas : 
Admète eft trop heureux, pourvu qu'Alcefte vive; 

PHÉRÈS, CÉPHJSE 6ç CLÉANTE» 

Allez ,• allez , ne tardez pas ; 
Arrachez^ Alcefle au trépas. 



S CÈNE- VI I L 

DIANE, MERCURE, ALCIDE; 
ADMÈTE, PHÉRÈS, CÉPHISE, 
G L É A N T E, 

(Z<i Lune paraît i fon globe s'ouvre Srfùt voir Diant 

fur un nuage brillant'^ 

DIANE. 

JLi £ Dien dont tu tiens la naiiTance 
Oblige tou» le». Dieux d'être d'intelligence 

Ht 
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En favenr d'un defiein fi beau : 
Je viens l'offrir mon afliflance , 
Et Mercure s'avance 
Pour t'ouvrir aux enfers un pailàge nonveaoJ 

{Mtreuri vient m vSlant frapper Ut ttrrt itfoit eajHeÙ^ 
l'enftr s'ouvre , & Jtlcidt y (Ufttnd). r» 



Fin du iroifiimt ASf* 



TRAGÉDIE. 17) 



i%MLifl>f?awAtrf<> 



W'f ' » 



A C T E I V. 



(Z* Théâtre reprifinte le Fleuve Acheron &fesfomir€Sf 

rivagesy^ 



» ■» 



SCENE PREMIERE. 

C A R O N , les Ombres. 

C A R O N ^ ramant fa barquim 

1 L faut pafler t&t ou tard , 

Il £aut psmér dans ma barcme ; 

On y vient jeune ou vieiUard ^ 

Ainu qu'il plaît, à la Parque. 

On y reçoit, fans ég^d. 

Le fierger & le Monarque. 

Il faut pafTer tôt ou tard , 

Il faut pafler dans ma barque. 
Vous qui voulez pafler, venez. Mânes errans; 
Venez., avancez, triftes Ombres y 
Payez le tribut que je prends , 
Ou retouroez errer fur ces rivages fombres. 



Les Ombrçs» 
Pafle-mo!; Caron» pafle-moL 



Hv) 
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C A R O N. 

Il &ut auparavant <^ue l'on me fatis&fle ; 

On doit payer les ioîns d'un & pénible emploi» 

Les Ombres. 
Pafle-moi , Caron , paiTe-moL 

( Caron- fait entrer dans fa barque Us Ombres fui ong 

de quoi le payer^. 

CARON. 

Donne , pafîe y donne , palTe : 

Demeure , toi ; 
Tu n*as rien , il faut qu'on te chaiTe. 

Une Ombre rebutée. 
Une Ombre tient fi peu de place. 

CARON. 
Ou paye , ou tourne ailleurs tes pas« 

L 'Ompre. 
De grâce , par pitié , ne me rebute pas* 

CARON. 

La pitié n'eft point ici bas , 
Et Carôn ne fait point de grâce* 

VOmbre. 

Hélas 1 Car6n , hélas ! hélas t 
. C A R O N. 

Crie hélas t tant que ta voudras ; 
Rien pour i:ien , en tous lieux eft une. loi fuîyî^: 

Les mains vuides font fans appas ; 
Et ce n'eft point aflezL de payer dans la vie ^ 
O faut encor payer au-delà du trépas. 

L'Omtre y tn fi retirante 

K^ast Caron, hSiasl yias» 



T R A s É lyi £: tSi 

r 

C A R O N. 

II m'importe peu que l'on crie: 
Hélas ! Caron , hélas ! hélas ! 
U faut encor payer au-delà du trépas. 



SCÈNE IL 

ALCIDE, CARON, les Ombres. 

A L C I D £ , fautant dans la barque, . 

O O R T£ z , Ombres ; faites-moi place > 
Vous paflerez une autre fois. 

( Les Ombres s* enfuient )• 

CARON. 

Ah ! ma barque ne peut fouffnr un il grand poids l 

A L C I D E. 

Allons , il faut qne Ton me pafle. 

CARON. 

Retire-toi d'ici , mortel , qui qile tu fois J 
Les enfers irrités puniront ton audace» 

ALCIDE. 

PafTe-moi y fans tant de façons*. 

■•'CARON. . ■ • '' ' 

L^eau nous gagné , ma barque crevew 

ALCIDE. 

Allons^ nune^ dépêche , achève». . . 



■P^^^^^P^^^^WBMW^^P-^— '-^■«■•^^■^^■^•■-"^^^•^^^^^^^■Pl^iH^^^^p^WiW^l^l^^^ 



t«a J IC E S T E; 

C A R O N. 

Nous enfonçons. 

Â L C I D E. 

Paflbns , paflbns. 

:_ ■ - - - ■-■ - ^ I I iir r^ 

SCÈNE I I L 

{Lt Théâtre change & rcpréfente k Palais de Pluton): 

PLUTON, PROSE RPINE^; 

rOmbre d'Alcefte , Suivans de Plutan« 

? L\3 T Oif^ fur /on trône. 

JLvEÇOis le )ufte prix de ton amour fidèle; 
Que ton deftin nouveau foit heureux à jamais; 
Commence de goûter la douceur éternelle 
D'une profonde paix. 

Suivans âc Pluton. 

Commence de goûter la douceur éternelle 
D'une profonde paix. 

F R'O S E R P I N E, à cité de Plutonl 

L'époufe de Pluton te retient auprès d'elle ^ 
Tous tes vœux feront fatisfaits. 

Suivans de Pluton* 

Commence de goûter la douceur étemelle 
D'une profonde paix, 

PLUTON & PROSERPINE. 

En faveur d'une Ombre fi belle , 
Que l'enfer faile voir totit ce qu'il a d'attraîts; 
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Suivans de Pluton. 

En faveur d*une Ombre fi belle ^ 
Que l'enfer faiTe voir totit ce qu'il a d'attnûft. 

\Lts Suivans dt Phtton fe réjouîjfent de la venue 
d'Alctfte dans les enfers far une efpice de fife). 

Tout mortel doit ici paroitre ; 
On ne peut naître 
Que pour mourir. 
De cent maux le trépas délivre ; 
Qui cherche à vivr^ 
Cherche à fouffi-ir. 
Venez tous fur nos fombres bords ; 
Le repos qu'on defire 
Ne tient fon empire 
Que dans le féjour des Morts^ 
Chacun vient ici bas prendre place ; 
Sans ceile on y paiTe ; 
Jamais on n'en fort. 
Ceft pour tous une loi néceflaîre ; 
L'effort qu'on peut faire 
N'eft qu'un vain effort. 
Efl-on fage 
De fuir ce pai&ge? 
C'eft un orage 
Qui mène au port. 
Chacun vient ici bas prendre pkce} 
Sans ceffe on y pafie ; 
Jamais on n'en fort. 

Tous les charmes , 
Plaintes , cris , larmes , 
Tout efl fans armes 
Contre la Mort. 
Chacun vient ici bas prendre place; 
Sans cefFe on y pafTe ; 
Jamais oa »*eA fort* 



ï»4 ^A L C E S TE, 



,S C È N E I r. 

ALECTON, PLUTON, PROSERPINE; 

rOmbre d'Alcefte , Sulvans à^ Platon. 

A LE C T O Ne 

V^uiTTEZ , quittez les jeux ; foTigez à vous défeadre; 
Contre un audacieux unifTons'nos efforts. 
Le fils de Jupiter vient ici de defcendre ; 
Seul il ô(e attaquer tout Tempire des Morts» 

PLUTON. 

Qu'on arrête ce, téméraire ; 
Armez-vous , amis , armez- vous : 

Qu'on déchaîne Cerbère \ 

Cousez tous , courez tous. 

(O/i entend aboyer Cerbère J, 

ALECTON. 

Son bras abbat tout ce qu'il frappe; • 
Tout cède à Tes liocribLes coups ; 
Rien ne réfifle , rien n'échappe» 



aes^ 



S CE NEF. 

ALCIDE , PLUTON , PRQSERPINE ; 

ALECTON, Suivans de Pluton* 

' ... 

PLUTON , voyant AUidc qui enchmne Cerbère, 

Insolent! Jusqu'ici braves-tu jnbn courroux i 
' Quellte injufle audace t'engage 
A ttQublçr la paix de cçs lieux. î 
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A L C I D E. 

7e fuis né pour dompter la rage 
Des montres les plus furieux* 

P L U T O N, 

Eft-ce le Dieu )aloux qui lîtnce lô tonnerre 
. Qui t'oblige à porter la guerre 
Jufqu'au centre de l'univers ? 
If tient fous fon pouvoir & le ciel & la terre ;; 
Veut-il encor ravir l'empire des enfers î 

A L C I P E, 

Non , Pluton: règne en paix , jouis de ton partage J 
Je viens chercher Alcefte en cet affreux féjour j 
Permets que je la rende au jour ; 
Je ne veux point d'autre avantage* 

Si c'eft te faire outrage 
D'entrer par force dans ta Cour , 
Pardonne à mon courage. 
Et fais grâce à l'Amour* 

P RO SERBI NE. 

Un grand cœur peut tout quand il aime { 
Tout doit céder à fon effort ; 
C'eft un arrêt du fort: 
Il faut que l'Amour extrême 
Soit plus fort 
Que la Mott^ 

P L U T O N. 

Les enfers , Pluton luî-mêmé , 
Tout doit en être d'accord : 
U faut que l'Amour extrême 

Soit plus fort 

Que U Mart« 
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Suivans de Pluton, 

Il faut qae l'Amour enrême 
Soit plus fort 
Que la Mort> 

PLUTON. 

Qui pour revoir le jonr l'Ombre d'Alcefle forte. 

( Pluton doimt un toty Je fan trUmt £■ fait forlîf 
foa tkar). 

Prenez place tons deux an char dont je me («n } 
Qu'au gré d* vos voeux il tous porte ; 
Pattez , Ici chemins font ouverts : 

Qu'une v&lante efcorte 

Vous conduire an travers 
Des noires vapeurs des enfers. 

{^ÀlCiit & rOmin d'ÂUtp fe pLuiiU fur U ekdr éé 
Pluton , ftti Us enlève fout la conduite J'uttt troupt 
valant* â< Suivans de Pluton^. 

Fin du quairîime AHi. 



Tragédie, ï^f 

ACTE V. 



^Le Théâtre change & repréfèntc un arc Ai ttiomphi 
au milieu de deux amphithéâtres , ou Von voit une 
multitude de diffirens Peuples de la Grèce ajffemkUs 
pour recevoir Alcide triomphant des enfers")» 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

A D M È T E , le Choeur. 

A D M È T E. 

A. L c I D E eft vainqueur du trépa$ ; 
^Uenfer ne lui réfifie pas : 
Il ramène Âlcefle vivante* 

Que chacun chante, 
Alcide eft vainqueur du trépas } 
L'enfer ne lui réfifie pas. 

Le Chœur , fur l*arc dt triomphé^ & fur U$, 

amphithéâtres. 

Alcide eu. vainqueur du trépas ^ 
Uenfer ne lui réfifte pas* 



1 
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A D M È T E. 

Quelle douleur fecrette 

Rend mon âme inquiette ^ 

Et trouble mon amour ! 
Alcefte voit encor le jour , 
Mais c'eft pour un autre qu'Admète i 

Le Chœur. 

Alcide eft vainqueur du trépas ; 
L^enfer rie lui réflfle pas. 

A D M È T E. 

Ah ! 9u moins cachons ma triflefTe : 
Alcede dans ces lieux ramène les plaifirs^ 

Je dois rougir de ma forblefle. 
Qi^lle honte à mon cœur de mêler des foupîr» 

Avec tant de crb d'allégrefTe 1 

Le Chœur^ 

Alcide eft vainqueur <!fu trépas; 
L'enfer ne lui réfifte pas. 

A D M È T E. 

Par une ^deur impatiente, 
Courons & devançons Ces pas i 
II, ramène Alcefte vivante ; 
Que chacun chante : 

A D M È T E 6- fc Chctuf^ 

Alcide eft vainqueur du trépas '^ 
L'enfer ne lui céûftei pas* 



TRAGÉDIE. iSj 

S C È N'E IL 

LYCAS; STRATON, enchahé. 

S T R A T O N. 

J^ £ m oteras-tu point la chsûne qui m'accable , 
ï^ans ce jour deftiné pour tant d*aimables jeux ! 

Ah ! qu'il eft rigoureux 

D'être feul miferable, 
Qaand on voit tout le monde heureux { 

LYCAS, méfiant Straton tn lïbtrti^. 

Aujourd'hui qu'AIcide ramène 

Âlcefle des enfers. 

Je veux finir ^a peinte. 
Qu'on ne porte plus d'autres fers 
Que ceux dont TAmour nou^ enchaîne^ 

STRATON & LYCAS. 

Qu'on ne porte plus d'autres fers 
Que ceux dont l'Amoui^nous enchaîne. 



SCENE I I L 

CÈPHISE, LYCAS, STRATONt 

LYCAS & STRATON. 

V OIS, Céphife, vois qui de nouç 
Dois rendre ton deftin plus doux , 
^t tçrmine enfin nos querelles* . 



f)0 ALCESTE, 

L Y C A S. 

Mes amours feroq^ étemelles. 

S T R A T O N. 

Mon cœur ne fera plus jalc^ux. 

LYCAS&STRATON. 

Entre deux amans fidèles, 
Choiûs un heureux époux, 

C É P H I S E. 

Je n*ai point de choix à faire : 
Parlons d'aimer & de piaire^^ 
Et vivons toujours en paix* 
L'Hymen détruit la tendrefle ; 
Il rend l'Amour fans attraits : 
Voulez-vous aimer fans cefie , 
Amans , n'époufez jamais. 

CÉPHISE, LYCAS & STRATON. 

L'Hymen détruit la tendrefle ; 
Il rend l'Amour fans attraits : 
Voulez-vous aimer fans cefle » 
Amans ,• p'époufez jamais» 

C É P H I S E. 

(Prenons part aux tranfports d'une joie éclatante ; 
Que chacun chante : 

Tous cnftmbU» 

Alcide eft vainqueur du trépas; 
L^enfer ne lui réilfie pas : 



mm^ 
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Il ramène Âlcefte vivante. 
Que ^chacun chante : 
Alcîde eft vainqueur du trépas ; 
L'enfer ne lui refifte pa$« 



S C ^ N E IV. 

ALCIDE, ALCESTE, ADMÈTE, 
CÉPHISE, LYCAS, SÏRATON, 
PHÉRÈS, CLÊANTE, le Choçur. 

A L C I D E. 

J: ovR une fi belle viâoiret 
Peut-on avoir trop entrepris } 
Ah ! qu'il eft doiix de courir à la gloire , 
Lorfauç l'Amour en doit donper le prix ! 
Vous détournez vos yeux ! )e vous trouve infenfiblc ! 
Admète a feul ici vos regards les plus doux { 

A L G E S T E, 

7e fais ce qui m'eft pof&ble 
Pour ne regarder que vous» 

A L C I D E. 

Vous deve^ fùivre ftion envie ; 

C'eft pour moi qu'on vous rend le jour» 

A L C E S T E. 

Je n'ai pu reprendre la vie , 
Sans reprendre au^ mon aavour. 



ifH ALCESTE, 

A L C 1 D E. 

Admète en ma faveur vous a cédé lui-même* 

A D M î: T £• 

Alcîde pouvoU feul ypus ôter au trépas. 
AlceAe , vous vivez , je revois vos appas ^ 
Ai-je pu trop payer cette douceur extrême ? 

ADMÈTE & AiCESTE. 

Ah ! oue ne fait-on pas 
Pqur lauver ce qu'on aime ! 

ALCIDE. 

JTous foupîrez tous deux au gré de vos defirs? 
£A-ce ainfi qu'on me tient parole ? 

ADMÈTE & ALCESTE. 
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Pardonnez aux derniers foupir^ 
D'un malheureux amour qu'il faut qu*on vous im« 
mole. 
11 ne faut plus nous voir. 

C de moi votre fort \ 
D'un autre que \ \ doit dépendre. 

V de vous mon deilin ) 

Il faut dans les grands cœérs que l'amour le plus 
tendre 
Soît la viftlme du devoir. 
Il ne faut plus nous voir. 

f^AdmUc fi retire , & Alcefte offre fa main à Alcîde i 
gui arrête Admete & lui cède la main quAlceJie lui 
préfente ). 

ALCIDE. 
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TRAGÉDIE: 

A L C I D E. 

Non , vous ne devez pas croire 
Qu'un vainqueur des tyrans (oit tyran à fon tour. 
Sur TEnfer , fur la Mort j'emporte la viftoire ; 
Il ne manque plus à ma gloire 
Que de triompher de l'Amour, 

ADMÈTE & ALCIDE. 

9 

Ah ! quelle gloire extrême ! 
Quel héroïque effort ! 
Le vainqueur de la Mort 
Triomphe de lui-même. 



B=S 
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S C È N E V. 

APOLLON , LES MUSES , LES JEUX , 
ALCIDE, ADMÈTE, ALCESTE 
& leur Suite, 

(^ApoUon defccnd dans un Palais éclatant au milieu 
des Mufes & des Jeux , quU amène pour prendre 
part à la joie d'Admète 4* d'Alcefie & pour celé-- 
brer U triomphe d'AUide)» 

APOLLON. 

JLiEs Mufes & les Jeux-s'empreffent dedefce ndrç 
Apollon les conduit dans ces aimables lieux. 
Vous à qui j'ai pris foin d'apprendre 
Tome IV. I 



i!94 A L C Ê S T E,' 

A chanter vos amours fur le ton le plus tendre i 
Bergers , chantez a\rec les Dieux. 
Chantons , chantons , faifons entendre 
Nos chanfons jufques dans les cieux. 



•■1 



SCÈNE DERNIÈRE. 

Les Aâeurs de la Scène précédente* 

( Une troupe de Bergers €^ de Bergères & une troupe de 

Patres , dont les uns chantent & les autres danfent , 

viennent , par V ordre d* Apollon y contribuer à la 

' réjouiffance ). -^ 

Les Chœurs des Mufes ^ des Thej^alîens & des 
y Bergers chantent enfemble. 

v^ HANTONS , chantons , fsdfons entendre 
Nos chanfons jufques dans les cieux* 

S T R A T O N chante au milieu des Pâtrei 

danfans* 

A quoi t>on 
Tant de raifon 
Dans le bel âge ? 

A quoi bon 
Tant de raifon 
Hors de faifon ? 
Qui craint le danger 
De s'engager 
Eft fans courage# 



T k À 6 É D I E. i^ç 

Tout rit aux amans ; 
Les jeux charmans 
Sont leur partage: -^ 
Tôt , t6t , tôt , foyons^ contens ; 

Il vient un tems f . • . , 

Qu'on jeft trqp fagp. " " ' 

C É P H I S E' chante au m^éà des 'Beif&s 'iS* des 
• Bergères qulàahferu» ' '■ 

Ceft la faifon <f ainief ,^' / 

Suand on fait plaire ; 
la faifon d*aimer. 
Quand on iait chgumciè :. L 
Les plus beaux de nos jours ne durent guère ; 
Le fort de la beauté nous doit* alarmer : 
Nos champs n'ont point de fleur plus paflagère« 
C'eft la faifon d'aimer. 

Quand on fait plaire ; 
C'elt la faifon d*aimer. 
Quand on fait charmer, 
Un peu d'amour eft néceflairt ; 
Il n'eft jamais trop tôt de s'enâimer. 
< Nous donne- t-t»|i un coeur pour ii'en rien faire? 
C'eft la faifon d'aimer. 
Quand on fait pkire ; 
C'eft la faifofi d*aîmerv 
Quand on fait charmer. 

( La troupe des Bergers danfe avec la troupe des 
Patres. Les Chœurs fe répondant les uns aux autres , 
& s'unijfent enfin tous enfemble )• 

Les Chœurs. 

Triomphez , généreux Alcide ; 
Aim^ ^n paix « L«ureu3^ époux : 



,%j6 ÂLCESTE, TRAGÉDIE: 
C toujours \z Gloire \ 
Que ^ C vons guide â 

( bas ceiTe l'Amour ) 
f honneurs ) 
' pl^firs 



îomflez à jamais des < . > les plus donz^ 



'Triomphex ; généreux Alcîde ; 
Aimez èo pux , heureux éponx. 

{^Apollon vik avec Its Jilix)^ 
iFïff ite w fa iJ aw £■ dtniUr ASti 
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THÉ S É E, 

TRAGÉDIE EN MUSÏQUE s 

Ornée d'entrées de Ballet , de machines 
& de change mens de-I;héâtre ; . 

Rtprifcntie devant Sa Majejlé a Saint^Gcrmain^^ 
cn^Layc ^ le J Février i €y5. 
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ACTEURS 

Du Prologue. 

Chœur de Grâces y de Plaifir$ & de Jeux. 

Deux Grâces. 

Les Plaiflrs & les Jleux ch^ntans. 

^ACCHUS. 

V^NUS. ■ - 

> 

C É R È S. 
MARS. ■ 
BELL ONE. 

Tcoupe. de Moiftonneurs qui fulvent Cérès; 

Troupe de Sylvains & de Bacchantes qui 
fuivent fiacchus. 

Faunes de la fuite de Bacchus , danfans* 

Bacchantes , fuivantes de Bacchus ^ dan- 
fautes. 

Suivantes de Cérès^ danfantes» 

La Seine du Prologue eft dans les Jardins de VerfùlUs^ 



'" î 



PROLOGUE. 

(Ze Thiâire rtpriftnte Us Jardins &> la façade du 
Palais dt yerfailles.) 

Ckaur d'Amours ^ de Grâces , de Plaijîrs & 
de Jeux. 

LjZs Jeux Sa Ici Amonn 
Ne régnent pas toujoun. 

l/n Plmfir. 

\jb Maître de cet lienx n'aime que la viâoire } 
Il en ^i les plus chers defiis : 
Il néglige ici les pl^firs , 
£t tous fes foins font pour la gloire. 

Le Chœur. 

^. ~. ^%M9, J«n)t it les Amoufs 
Ne régnent j^as toujours. 

Un Plaîfir: 

entrât dans ces jarcKas , au bord de -c» fontûncs ^ 

'^-'Que l'aimable mÈre d'Amour 
Efpéro|t. d'établir ià bienheureufe Cour ; 
Mais fes efptoutce» i<MU vaines. 

lîY, 



^oô PU L O G If E. 

Le Chœur. 

Les Jeux & les Amours 
¥h régnent pas toujours. 

\ Un des Jeux. 

Ne nous écartons pas de ces charmantes plaines ^ 
Allons nous retirer dans les bois d*alentour. 

Trois de la troupe des Jeux. 

Ah! quelles peines. 
De quitter un û beau fijour ! 

Trois de la troupe des Plaijirs. 

Le Maître de ces lieux n*aîme que la yiâoîre ; 
Il en fait fes plus chers defirs : 
Il néglige ici les plaifirs , 
£t tôiis ies Ibins font pour la gloire» 

Le Chœur. 

Les Jeux & les Amours 
Ne régnent pas toujours. 

ijAs Amours , Us Grâces" ^ les Pldfiri- & les Jeuai 

fe retirent). ' 

VÉNUS. 

Revenez , Amours , :revenez ; 
, l^ourquoi quitter ces lieux oii Ton^ft fans ahrtbes ? 
La beauté /perd fes. plus doiix charmes , > \ T 
Si-tôt quÂ.YQUjB fdbaadoniiez. j ... i ^ 

^.1 



PROLOG V E, w>i 

B.eyenez, Athouts, revenez. 

B eaux lieux , où les Plaifirs fui voî ent par-tout mes pas^ 

Que font devenus vos appas t 
Qu'un fi charmant fé)our eft trifte & folitaire 1 
Hélas! hélas! 
Les Amours n'y font pas ! 
Sans les Amours , rien ne peut plaire. 
Revenez, Amours, revenez; > 

Quel chagrin fi predant vous a tous emmenez ? - 
£ft-il quelque danger dont Mars ne vous délivre \ 
Il chaflè les fureurs de ces lieux fortunés ; 
A la feule Viâoire il permet de le fiiivre. 
' Revenez , Amours , revenez. . 

[On iniend des trompettes & des t4mbours , dont le bruh 
Je mêle au fin de plujieurs injirumens champêtresm 
Cependant Mars paroît fur fin char.avêc Bellane)* 

MARS, far fin char» 

Que rien ne trouble ici Vénus & les Amours : 
Que fbus d'aimables loixy dans ces douces retraites^ 
On pafle en repos d'heureux jours ; 
Que les hautbois , que les mufettes 
L'emportent fur les trompettes 
£t fur les tambours. 
Que rien ne trouble ici Vénus & les Amours. , 

(0/ï ri*entend plus le bruit des trompettes 6^ destam-^ 
tours , & plujieurs injirumens champêtres jouent danâ 
le tems que Mars defcend), ' 

Partez , allez ,. vôlèz , redoutable Beflonè ; 
Laiïïez en paix ici le? Amours & les Jeux : 
Que Cérès , que Bacchus s'avancent avec eux ; 

Eloignez ce qui les étonne. 
Portez aux ennemis de cet empire heureux ^ 

Tout ce que la guerre a d'affireux : ' 

1 V 



Vénus le veut , Mars vous rordoime* ^ 
Partez , allez , volez , redoutable Bellone* 

(BeUom obéit & s'envâky^ 

VÉNUS. 

Inexoribte'Mars , pourquoi déchatuez^Toos 
Contre un Héros vainqueur tant d'ennemis jaloux } 
FauiJril que l'univers avec fureur coni|>ire 
i Contre ce glorieux empire , 
DoQt le iejdur bous eft fi doux i 

Sans une aimable paix, peut-on jamais attendre 

De beaux jours ni d*heureux momens i 
*': ' Là plainte h plus tendre , 
•> Les plus doux foupirs des amans 
•; Sont le feul bruit qu'on dQÎt entendre 
En des lieux fl charmans. 

Ai AJVS. , 

- J « 

Que dans ce beau féjour rien ne vous épouvante 5 
Un nouveau Mars rendit la Frante triomphante : 
Le deflin de la guerre en Tes ùiains e& remis'; 
Et fi )angtnente 
Le nombre de fes enni^mis, 
C'eft pour rendre fa gloire cncor plus éclatante* 
^p. Dieu de la valeur doit toujoursi ,rani;ner« 

' ^ VÉNUS, 

yénus répand itir lui tout ce qui peut ohafmec# 

.MARS, 

Malheur , malheur à qui voudra contraindre 
Un û grand Héros à s'arper I 



». 



SROLOGUE^ |Q3: 

VÉNUS. 
Tout doit Taûner. 

MARS. 
l^out doit le craindre. 

VÉNUS & MARS. 

Tout doit, le craindre ; 
Tout doit Taimer. 

r • 

MARS & VÉNUS. 

Qu'il pafle , au gré de fes defirs ^ i 

. De la gloire aux plaifirs , 
Des plaifirs à la gloire. 
Venez , aimables Dieux , venez tous dans fa Cour } 
Mêlez aux chants de viâoire 
Les douces chanfons d'Amour. 

* 

^Bacchus 6» Cérhs ^fuivîs de Moiffbnneurfy de Sylvains 
£* de Bacchantes y ramènent les Amours ^ les Grâces ^ 
*^ Us Plaifirs O les Jeux). 

Le Chœur ^ 

Mêlons aux chants de viâoire 
' . l^s idoutes chanfons <!' Amour» ' ^ 

BACCHUS & CÉRÈS. 

« 

Que tout le refie de la terre 

Pofte envié aa = bopheur de ces lieux pleins d'^rt^ 

traiUt . 

Ivj 



to4 PROLOGUE. 

Le Chciur. 

Que tout le refte de la terre 
Porte envie au bonheur de ces lieux pleins d^attraîts; 

MARS & VÉN US. 

Au milieu jde la guerre 
Goûtons les piaifirs de la paix. 

Le Chœur» 

♦ * - 

Au milieu de la guerre 
Goûtons les piaifirs de la paix. 

(Xa troupe des Mûiffbnneurs commence une danfi 
agréable & environne Cires dans U tems quelle 
chante). 

GÉRÉS. 

/ 

Trop heureux qu^ moiffonne 
Dans les champs des Amours l 
Amans , que rien ne vous étonne ; 
L'efpérance eft un grand fecours. 
Quand on vient à cueillir les fruits que TAmouK 

donne , 
On eft riche à jamais & content pour toujours. 
Trop heureux qui moiffonne 
Dans les champs des Amours ! 

(BacchUs chante au milieu des Syhains é» dis Sac^ 

chantes qui danfent'^» 

• < 

BACCHUS. 

Pour les plus fortunés , pour les plus sulbeureux ; . 
Dans l'Empire amoureux , . . 



PROLOGUE. Sof 

Le Dieu du vin eft néceflaire : . 

S^il prend part aux plaifirs , c'eft pour les redour 
hier : 

Il charme les chagrins des cœurs qu'on déferpèxe» 
Bacchus a de quoi confoler 
De tous les maux qu'Amour peut faire. 

( La troupe qui fuît Cérès & la troupe des Suîvans de 
Bacchus fe réunijfent , 6» expriment enfemhle leur 
joie par une danfe que les autres Dieux accom^ 
pagnent de leurs chants ; & tous enfin fe retirent 
pour faire place & pour prendre part au magnifique^ 
divertijjement qui va paraître ). 

MARS&VÉNUS. 

Qu'il paflfe , au gré de fes defirs , 
De la gloire aux plaifirs « 
Des plaifirs''àMa gloir^. 
Venez, aimables Dieux, venez tous dans fa Cour} 
Mêlez aux chants de vi6^oire 
Les dofâcês. chaàfons >d' Amour» 



Le, Chœur, 



** 4' 
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Mêlons aux chants de viâoi^ 
Les douces chanfons d'Amour. 

BACCHUS'& CÉRÈS. 

Que tout le refte de la terre 
Porte envie au bonheur de ces lieux pleins d'attraits* 

Le Chœur. 

Que tout 4e refte de la terre 
Porte eiivie au.bonhçur de ces^ lieux pleins d*attraits^ 



^S PROLOG u e; 

MARS & VÉNUS. 

Au milieu de la guerre 
Goûtons les plailirs de la paix^ 



Au milieu de la guerre 
Goûtons les pUîfirs de la paix. 



Fin du Proicgue. 
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ACTEURS 

De la Tragédie^ 

Chœur de Combattans. 

Ê G L È 9 Princep éUvét fouè U tuttlli 
d*Êgée y Roi d'Athincs. 

C L É O N E , Confidente d'ÉgU. 

A R C A S , Confident d'Egée^ Roi d^Athines^ 

£a Grande-Prêtrefle de Minerve. 

Ë G Ê E 9 Roi d'Athènes. . 

Suivans d^gée. 

Chœur de Prêtreffes de Minerve. 

Troupe de Sacrificateurs de Minerve; 

M É D É E , Princeffe Magicienne. 

D o R I N E , Confidente de Midce. 

Chœur & troupe de la populace d'Athènes.' 

T H É S É E , jJZs inconnu d'Egée , Roi 

d'Athènes. 

Un Fantôme. 



Troupe de Lutins. 

Chœur des habitans des Enfers» 

Des Speâres. 

Les Furies. 

Chœur 6c troupe d'habltans heureux de 
i'Ifle enchantée. 

Chœur & troupe d'Athéniens. - 

l^INERVE, 

Chœur de Divinités qui accompagnent 
Minerve* 

Un grand Seigneur de la Cour d'Egée* 

Troupç des pUis confidérables Courtifans 
du Roi d'Athènes. 

Troupe d'EfcIaves. 



La Scène tfi à Atkimsm 




X H E s E E^ 

TRAGÉDIE. 



«e 
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ACTE PREMIER. 



(Le Théâtre repréfintt U Temple de Minerve)» 



SCENE PREMIERE. 

Combattans qut Von entend^ & que Von né 

voit point. 

jTxvançons, avançons; que rien ne tious 

étonne ; 
Frappons , perçote , frappons ; qu'on n'épargnq 

perfonne : 
U faut périr , il faut périr ; 

U faut vaincre ou mouriri 



i 



%to THÉSÉE^ 
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SCÈNE IL 

ÈGLÈ y Combattans que Von truind^ & 
que Von ne voit points 



V 



É G LÉ« 



iÙ 



UEL que ibit mon deftin , il faut ici Tatteiidre: 
Sieçye , c'eft à yoms que je viens recourir» 

Divinité qui devez prendre 

/ Le loin de nous défendre ^ 

ft Hâtez«vous de nous fecourir* . 

I CombattanSm \ 

• - * - / 

Il faut vaincre ou mourir. 
É G L É. 

• ." 

» • ». . . , 

O ciel ! & juftéxiel 1 vous e(l41 doux d*entendre 
Ces cris pleins de fureur que je ne puis fouffrir } 
PieHx laip^ez-voos à voir tan^ de fans fe répandre \ 

•s 

Comhkttans. 

II faut périr, il faut périr; 
Il faut vaincre ou mourir. 



I , 
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SCÈNE III. 

CLÉ ONE y ÉGLÊ, CombattanS 
que l'on entend , & que Von ne voit point. 

É G L Ê. 

£iST-CE aux Athéniens, eft-^ce au parti contraire. 

Que l'avantaee eft demeuré ? 
Dis-moi pour qui lé fort s'eft enfin déclaré* 

Ton fdence me défefpère. 

C L É O N £• 

Pardonnez à la peur qui me force à me taire : 
Mes yeux troublés d*effroi n*ont rien confidéré« 

Théfée eft le Dieu tutélaire 
Qui me donne en ce temp4e un refuge afluré : 
Je ne fais rien de plus , & j'ai cru beaucoup £airQ 
Pe gagner ^ en tren^lant , cet ^fyU iàcré* . 

Ê G L É. 

An milieu des clameurs » au travers du carnage l 
(Tbéfée a ju(qu*ici conduit mes pas errans ; 

Son généreux courage 
A fait fes premiers. foiAs de m'ouvrir un paflage, 
Entre deux effroyables rangs 
De morts Ôc de mourans. 
K*as-tu point admiré l'ardeur noble & guerrière 
Dont il court au péril & s'expofe au trépas ? 
^ I Qu'un jeune néros , dans l'horreur des combats j 
Couvert de fang & de pouffière , 
Aux yeux d'une Princeffe fière^ 
A de chamians appas 1 



4kî tkÈSÉËi 

C L É O N E. 

Théfée eft ^mable , il vous aime ; 

Tout cède à fa valeur extrême \ 
Vous pouvet, fans rougir , foufFrir , à votre tour ; 
Que )ufqu*à votre cœur il porte fa viftoire.- 
Un'eft nen de fi beau que les noeuds de l'Amour ; 

Quand ils font formés par la Gloire. 

ÉGLÉ & CLÉONE. 

U n*eft rien de fi beau que les nœuds de rAmomr j 
Quand ils font formés- par la Gloire. 

Combattans» 

Il ^faut périr , il faut périr ; 
U faut vaincre ou mourir. 

mmÊÊÊÊÈmÊHÊmm 
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SCÈNE IV. 

» 

ARCAS,ÉGLÉ; CLÉONE; 

ÉGLÉ. 

Xjé ciel ne veut-U point mettre fin à nos peines î . 
Eclaircis-nous , Arcas ; quel eil lé fort d'Athènes ? 

A R C A S. 

Le combat dure encore; U eft fanglant, affirenx^ 

Et le fuccès en eft douteux. 

Le Roi m'a commandé de prendre 
I-e foin de l'avertir , s'il falloit vous défendre ; 
%t ce n'eft que pour vous qu'il eft touché d'efiFrôh..^ 

ÉGLÉ» 

Théfée eft-il avec le Roi î 



TRAGÉDIE» iaij 

'"" A R C A S. 

Des plus fiers ennemis il écarte la foule ; 

On reconnoît fa trace aux flots du fang qui coule ; 

]Uns grêle de traits ne Ta point retenu* 

églé/ 

O Pleuxl 

(£//« dit ce qui fuit à Cléone). 

Mpn fecret eft connu : 
Te crains devant Arcas d'en faire trop entendre* 
Cléone , s'il fe peut , obtiens qu'il aille apprendre 
Cç que Théfée eft devenu, 

mmÊmmmmmmmmmmim mmamÊtmmfmmmmÊiÊimÊÊmmiiÊmÊÊmmÊmmÊmmiÊÊmm 

SCÈNE F. 

C L É O N E , A R C A S , Combattans 
^uc l'on entend y & que Von ne voitphint^ 

CLÉ O N E. 

JLa^ssons aller la Princefle 

Prier en paix la Déefle. 
Arcas, je veux voir en ce jour 
Jufqu'oii Vfi pour moi ton amour. / 

ARCAS. 

Peux-tu douter de ma tendrelTe i 

G L É O N E. 

J'en doute encor , je le confefle : 
Tu m'as fait des fermens cent fois i - 
Que tu fuivrois toujours mes loix > 



ai4 THÉSÉE, '■ 

Et qu*il te feroit doux de mourir pour me plaire ; 
Mais la plupart des amans / 
Sont ittjets à taire 
Bien des faux fermens. 

A R C A S. 

Tu n'as qu'à commander, tu feras fatisfaite. ' 

C L É O N E. 

Cherche Théfée , & fuis fes pas 
Ju(qu*à fa yiâoire parfaite , 
Ou jufqu à fon trépas. 

A R C A S. 

D^oii vient qu'en fa faveur ton âme s'inqiùette i ' 

C L É O N E. 

< \ 

\ 

, Si tu veux que je t'aime , Arcas i 
Fais ce que ]t fouhaite» 
Et ne réplique pas. 

ARCAS. 

Pour un autre que moi Cléone s'intérefle ! ' 

Prétends-tu que je fois un amant qui me prefTe 
De me charger d'un foin à mon amour fatal i 
C*eft un plaifir charmant de ièrvir fa msutreffe ; 
Mais c'eft un chagrin fans égal 

De fervir fpn rivaU 

L'ordre du Roi m'engage 

A prendre foin de vous» 

CLÉONE. 

L'ennemi jufqu'ici n'&fe porter fa rage : 

Tout le monde eft aux mains > veux-tu feul fuir les 
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A R C A S. ^ 

Ce grand eitipreflemetit me donne de Tombrage. 

C L É O N E. 



i I i 



La valeur , à mes yeux , a des charmes bien- doux , 
Et le moindre foupçon m'outrage : 
Je ne veux point avoir d*époux 

Qui foit jaloux , 
Ni d'amant qui foit fans courage. 

^ A R C A S. 

Faut-il qu'un . étranger ait pour toi tant d'appas } 

CLÉ Ô NE. 

Je te l'ai déjà dit , & je te le répète > 
Si tu veux que je t'aime , Arcas , 
Fais ce que je fouhaite , 
Et ne réplique pas. 

A R C AS. 

Hé bien ! Je fuivrai ton envie ; 

J'en veux' faire toujours ma loi : 
La peur de te déplaire eft mon plus grand ef&oi. 

Je crains peu d'expofer ma vie ; 
Je ne puis hafarder rien qui ne foit à toi. ^ 

Combattans^ 

Avançons , avançons ; que rien ne nous étonne : 
Frappons , perçons , frappons ; qu'on n'épargne 

perfonne. 
U faut périr , il faut périr ; 

Il faut vaincre ou mourir. 



9,i6 THÉ S È E; 
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SCENE VI. 

ÉGLÊ, CLÉONE, la Grande-Prêrreffe 
4e Minerve , Combattàns qut Von mundy 
& qu^ Von nt voit point. 

La Grande'-PrêmJJe. 

Jr RIONS , prians la DéefTe ' 
De nous dégager 
Du danger 
Qui nous preiTe. 
Prions , prions fa Déeffe» 

La Grandc'PrécrejJc , É^c & CIcone. 
Prions , prions la Déeffe. 

Combattàns^ f 

Mourez , mourez , perfides cœurs ; 
Tombez fous les coups des vainqueurs. 

La Grandc'PrêtreJfe. 
Dieux I quelle barbarie î 

É G L É. 

Entendroiis-nous toujours ces horribles clameurs ? 

La Grande-Prêtreffc, ÉgU & Clione. 
Dieux ! quelle barbarie ! 

Combattàns* 

Mourez , mourez , perfides cœurs ; 

tombez, fou^ les coups des vainqueurs* 

Un 



T RA G È DIE. 21/ 

Un Combattant. 

Sauve un malheureux qui te prie. 
Ah , je meurs ! ah , je meurs ! 

• La Grande^PrêtreJJi , ÈgU & Cliont. 

Dieux ! quelle barbarie ! 

Un Combattant. 

Ah, je meurs! aïi, je meurs! 
Sauve un malheureux qui te prie. 

Combattans. 

Mourez , mourez , perfides coeurs ; 
Tombez fous les coups des vainqueurs; 

La Grandt'Prêtnjfc. 

O Minerve ! arrêtez la cruelle âirie 

Qui défôle notre patrie ; 
Ecartez loin de nous la guerre & fes horreurs : 
Ciel ! épargnez le fang , contentez-vous des pleurs. 

La GrandC'PrêtreJfe ^ ÊgU & CUone. 
Ciel ! épargnez le fang , contentez-vous des pleurs. 

Combattans. 

Liberté , liberté ; 

Viftoire , viftoire , viftoire ; • 

Courons , courons tous à la gloire t 
Combattons avec fermeté ; ^ 

Défendons notre liberté* 

Liberté , liberté ; 

Emportons la viâoire. 

Viaoire , viftoire , viftoire ; 
) Liberté, liberté; -. *. ^ 

Vi^^oire , viûoiie « viftoire* j 

TomitJn K 
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SCÈNE VIL 

ÉGÊE, ÉGLÉ, CLÉONE, 
la Grande-Prêtrefîe » Suivans d'Egée^ 

Ê G £ E* 

1^£S mutins font vaincus , leurs chefs font immolés ; 

Leur vaine eipérance eft détruite : 
To«s les peuples voifms qu'ils avoient appelés 

Sont dans nos fers , ou font en fuite* 

La Grandt'^Priirtjfc^ 

Rendons gr|lces aux Dieuiç. 

Tous enfembU. 

I Rendons grâces aux Dieux* 

La Grandc^PrêtrejJc. 

Puifque le jufte ciel à nos vœuk eft propice , 
Allons, empreffons-nous d'offrir un.facrifice 
A la Divinité qui protège ces lieux. 
Rendons grâces aux Dieux. 

Tous mfemblc. 

Rendons grâces aux Dieux. 



■ K ' ' ■ ■ ' ■ w m l » i »>■ 



SCÈNE V 1 1 L 

V^ESSEZ ,' charmante Édé , de répandre d^i larmes, 
Cpi^meaçons , a^ r|s mit 4'alann«s » 
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A jouir d'un defHfi plus doux. 
Puîfque je vois, mon trône affermi par les armes , 
Ty veux joindre de nouveaux charmes , 
En le partageant avec vous. 

É G L É. 

Avec moi ! tous , Seigneur l 

EGÉE. 

Que votre trouble cefle. 
C*eft peut-être un peu tard vouloir plaire à vos yeux : 
.Je ne fuis plus au tems de Faimable jeuncffe ; 
Mais je fuis Roi , belle Princeffe , 
Et Roi vi^orienx. 
Faites grâce à mon âge en faveur de ma gloire ; 
Voyez le prix du rang qui vous eft deftine : 
La vieillefle fied bien fur un front couronné ^ 
Quand on y voit briller l'éclat de la viâoire.^ 
Parlez , charmante Églé , parlez à votre tour. 

É G L É. 

Depuis que j*ai perdu mon père. 
Vos foins ont prévenu mes vœux dans votre Cour* 
Je dois vous Tcfpeûer , Seigneur ; je vous révère. 

EGÉE. 

Vous parlez de refpeâ , quand je parle d'amour. 

ÉGLÉ. 
Mais Médée .... ah ! craignez. 

EGÉE. 

Je prévois fa furprife* 
• Je fais que , Ibrfqu'on la m^rife , 
On s'expofe aux &reurs de fes reflentimens : 
Toute la Nature eft foumife 
A fes affreux commandemens ; 

L'enfer la favorife ; 
Elle confond lés élémeos ; 
Le ciel même eft troublé par fes enchantemens» 

Kij 



,;>io ,T H É B É E, 

Mais j'ai fait élever en fecret dans Trœzènç 

Un fils qui peut m'pter de peine : 
^e veu;^ qu'en époufant Médée , au lieu de mpi , 
U dégage xna -foi. 

I Q L t 

Mais fi , malgré vos foins , Médée ^mbitîeufe 
Ne s'attache qu'au rang que vous me préfentez; 

EGÉE. 

Que vous êtes ingénieufe 

A trouver des dimcultés I 
Que Médée en fureur s'arme « menace , tonne , 

U faut que ma main vous couronne , 
Quand il m'eç coûteroit & l'Empire & le jour. 
Un grand cceur , qui fe fent animé par l'Amour ^ 
Ne doit jamais trouv^er de péril qui l'étonné* 
• J'attefte Minerve à vos yeux; 

J'attefte le Maître des cieux. 

Et ia foudroyante juftice. ... 

É G L É. 

Tout eft prêt pour le facrifice ; 
Chacun s'avance dans ces lieux ; 
Rendons grâces aux Dieux. 



JL^ 






S C E N E I X. 

ÊGÉE,ÉGLÉ, CLÉONE^ 
Suivans d'Egée, 1^ Grande^Prêtre^e, 

La GrandcrPrêtrc^c. 

V^ET empire puiffant , que votre foîn conferve ,' 
Vient reconnoître ici votre divin fecours. 

Favorable Minerve ! 

Protégez-nous toujourst 



fR'ji GÉlflÊ. lîy 

Lt Chœur des Préirejfci, 

favorable Minerve ! 
Protégez-nous toujours.- 

La Grandè^PrêitejJi. 

Le péril étoit redoutable ; 
Maïs vous nous infpirez un courage indomptable^ 
Qui de notre, malheur a détourne le cours. 
O Pallas favorable ! 
Protégez-nous t<>u)ours« 

Le Chœur des Prêtrtjfeé. 

O Pallas favorable ! 
Protégez-iioûs toujours. 

La Grande^PrêtreJfc. 

Ij faut profiter 
t)xx bonheur de nos armes : 
C'eft trop écouter - 
Le bruit des alarmés l 
.Le- coufS' de nos larmes ' 
Se doit arrêter : 
Songeons à goâter 
Un fort plein de charmes. 
Il faut profiter 
t)\x bonheur de nos armes; 

Le Chœur des Prétrejfes, 

Chantez tous en paix , 

Chantez la viâoîre. 

Et que la mémoire 

En vive à jamais :\ 

Chantez les attraits 

Dont brille la gloire. 

Chantez tous en paix ^ ^ 

Chantez la viâoire» 



JljU^ T gt £ S É X , 

ta Gfimdc'Pritrcfft^ 

Le calme eft bien doux. 
Après un grand orage. 
La gloire eft pour nons ; 
/La honte & 1» rage 
Seront le partage 
Des voifins jaloux : 
Tout cède à nos coops ; 
Tout cède an courage. 
Le calme eft bien doux, 
Après un grand orage. 

Le Chœur des Priinffc^. 

Chantons tour-à*tour 
Dans ces lieux ainlables ; 
Des Dieux favorables 

Y font leur féjour ; 
Les feuls traits d'Amour 

Y font redoutables. 
Chantons tour-à-tour 
Dans ces lieux aimables. 

i ' ' "' ■■ Ml II ■ I 

S C È N E X. 

ÉGÊE, ÉGLÉjCLÉONE; 

Suivans d'Egée ^ la Grande-Prêtrefle ^ 
Chœur des PrêtrefTes y Sacrificateurs 
combattans , qui afforttnt Us étendards 
& Us dipouilUs des ennemis vaincus^ 

La Grandeur rétrejfe. 

yj Minerve favante ! 
O guerrière Pallas ! 



8; 
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\ue par votre faveur puifTante 
Tne iélicîté chanfiiame 
Nous offre chaque jour mille nouveaux appas» 
O Minerve favânte ! 
O guerrière Padlas l 

Les Chœurs» 

Animez nos cœurs & nos bras; 
Rendez la viâoire conAame ; 

Conduifez nos foldats ; 

Par-tout devant leurs pas 
Jetez le trouble & l'épouvante ; 

O Minerve ifvante! 

O guerrière Pallas ! 

La GrandC'Préireffi* 

» 

Souffrez qu*nn )eu façrl tes ces lieux vous préfenf e 
Une inu&e ^nnocénte ^ 
De gHMTv fit éât cbflolbis. 

' £§s Ckmnrs. ' 

O Mt'nérire {ar^mt ! 
O guerrière PkUas ! 

( On forme un coaJkst À ta manière des jinciens)* 

Que la guerre fan^lante 
Pafle en d'autres Etats. 
O Minerve favante l 
O guerrière Pallas l 

Sue la foudre grondante 
ètourne fes éclats. 
O Minerve favante l 
P guerrière Pallas l 

Kir 



114 THÈSE E, 

La Grande-Prétrtjfe. 

PuïHîoiis-nous toujours voir Athènes triomphante î 
Puiiïe ion Roi , vainqueur des plus grands Potentats, 
La Jândre heuieufe & âorîflante ! 



O Minerve favante ! 
O guerrière Pallas ! 



Fin da prtmitr ASe, 



T S'A G É DM; i»5 

ACTE I I. 

(X# Théâttt change & reprifente le Palais d'Egée"} 

Roi d'Athènes). 



SCENE PREMIERE. 

M É D É E , D O R I N E. 

M É D É £• 

JJfoux repos, innocente paix; 
Heureux , heureux un cœur qui ne vous perd jamais t 
L'impitoyable Amour m'a toujours paurfuivie. 
N'étoit-ce point aflez des maux qu'il m*ayoit faits i 
Pourquoi ce Dieu cruel , avec de nouveaux traits ^ 
Vient-il encor troubler le reûe de ma vie ? 

Doux repos , innocente paix , 
Heureux, heureux un cœur qui ne vous perd jamais l 

DO RI N E. 

Recommencez d'aînter , réprenez Tefpérance : 
Théfée eft un héros charmant ; 

Mépipifez, en Taimant, 
L'ingrat Jafon qui vous offenfe* 
Il faut , par le changement y 

Punir Hnconflance ; 
C'eft une douce vengeance 
De faire un nouvel amant. 



%9.t T^'HÉ S É E^ 

M É D É E. 

La gloire de Théfée à mes yeux paroit belle ; 
On l'a vu triompher dès qu*il a combattu : 
Le deftin de Médée eft d*etre criininelle ^ 
Mais foa cœur étoit fait pour aimer Ja vertu» 

D O R I N E. 

te iépit vent que Ton s'engage 

Sous de nduveites loik *, 
Quand on s'abufe au premier choix : 

Oa^ u*eû pas volage 
Pour ne changer qu'une fois. 

MÉDÉE. 

Un tendre enj^agement va plus loin qu'on ne penfe ; 

Qtt ne. voit pas , k)rfqu'il comitiçnÈe 9* 
Tout ce qu*il doit coûter un jour. 
Mon cœur auroit efKor ùl première innocence , 
S'il n'avoit jamais eu d'amour, 

Mon frère & mes deux fils ont été les viâimea 

De. mon implacable fureur : 

J'ai rempli l'univers d'horreur ; 
Mais le cruel Amour a (ait feul tous mes crimea» 

D O R I N E. 

Efpérez de fornier de plus aimables nœuds» 
Une cruelle expérience 

Vous apprend* que l'amour eft nn mal dangereux; 
Mais retiéiuyeu& îodiiFéi^etKe. * 

Ne rend pas uor eœur plus beureugu 

Aimez, aimez Théfée, aimez fa gtoiis extrime* 

M Ê D É e: 

Mais qui iqe répondra qu'il m'aime î 

D O R I N E. 

Peut-il' trouver un fort plus beau ? 



\ 



«■^ ■^■*'— ^" » *^ -«■■ M mmm 



TRAGÉDIE. 117 

MÉDÉE. 

Peut-être que mon cœur cherche un malheur nouveatt« 
Mon dépit , tu le fais , dédaigne de fe plaindre » 
' Il eâ difEcile à calmer : 
S'il venoit à fe rallumer , 
U faudroit du fang pour Téteindre. 

DORINE. 

Que ne peut point Médée avec Fart de charmer î 

M ÉD É £. 

Que puis-)e ? hélas ! parlons fans feindre : 
Les enfers, quand je veux , font contraints à s*armer ; 
Mais on ne force point un cœur à s*enflâmer ; 
Mes charmes les plus forts ne fauroieiit Yy coh« 

traindre : 
Ah ! je n'en ai que trop pour forcer à me draindre g' 

Et trop peu pdur me faire aimer. 
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S C É N É I L 

EGÉE, M É D É E , D O R I N E ^ 

Suivans d'Egée. 

É G É E. 

J £ vois le fttccès favorable 

JDes foins que vous m'avez pnmtîs. 

Médée & ion art redoutable 
Ont gardé ce palais contre ines ennéniis : 
}*ai différé long-tems de tenir tha prôihéffe ; 

Je deirh)is être votte épouxi 

Kvj 



^a» THÉSÉE, 

M É D É E. 

L'hymen n'a rien qui prefle 
Ni pour moi , ni pour vous. 

EGÉE. 

Vous pouvez fans chagrin foufFrir que je diffbre; 
Avec un époux plein d appas 
L*hymen a de la peine à plaire : 
Quelle peur ne doit-il pas faire , 
Quand Tépoux ne plaît pas ? 
IDéformais , fans péril y \t puis faire paroitre 
Un fils que dans ma Cour je n'ôfois reconnoitre* 
11 peut veni» dans peu de terns* . 

M É D É E. 

JLaiflbns-là votre fils , Seigneur ; je vous entends ;. 
La jeune Églé vous paroît belle ; 
Chaque jour je m'en apperçoi : 
Si vous m'abandonnez pour elle » 
J'héfée eft feul digne de moi. 



i 
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EGÉE & MÉDÉE. 

Ne nous piquons point de confiance ; 
Confentons à nous dégager ; 

(routons d'intelligence 

La douceur de changer. 

M É D É E. 

Quand on fuit une amour nouvelle^ 
C'eft une trahifon cruelle 
De laifTer dans Tengageipent 

Un cœur tendre & fidèle ; 

Mais rien n'eft ii charmant 
Qu'une inconflance mutuelle. 

EGÉE & MÉPÉE* 

Heureux deux, amans inconftans » 
Quand ils le font en s^lme tems» 



T R A G È D Ï'E. %aJ9 
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S C È N E I I i: 

ARCAS, ÉGÉE,,MÉDÉE, DORINEJ 

Suivans d'Egée* 

A R C A S. . 
^EiGKiVR y fongez à vous* 

EGÉE, 

Quel malheur nous menace } 

^A R G A S. 

Théfée oft fi puJffant qu'il peut vous aîarmer j 
Ses glorieux exploits charment la populace : 
Au lieu d*un héritier qui manque à votre race i 
Pour votre fiicceffeiû: on le veut proclamer.. 

EGÉE. 
11 faut arrêter cette audace. 



■ 
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s CÈNE I r. 

DORINE, ARCAS^ 

■ ^^ 
D OR IN E. 

— ^ 'Il 

JL/EMEURE, écoute un mot, KtQ^i' 

A R C A S, 

Mon devoir près du Roi m'appelle » 
Il faut que jte fuive fes pas» 



^^é T H É S Ê Ei 

DO RI N É. 

Autrefois tu m'étois fidèle ; 
Tu jurois de m aimer d'une ardeur éternelle. 

A R C A S. 

Nous fommes dans un tems de trouble & de coiÉbatsj 

D O R I N E. 

Cléone a des appas ; 
On te voit fouvent avec elle : 
N'efl-ce point une amour nouvelle 

Qui fait ton embarras? 
Tu rougis ; tu ne réponds pas. 

A R C A S. 

Mon devoir près du Roi m'appelle ; 
Il faut que je fuivje fes pas. 



■i 



SCÈNE V. 

D o R I N E , ftult, 

V^'est donc là tout le prix d'un a«iour trop fincère } 
N'aimons jamais, ou n aimons guère ; 
Il.eft dangereux d'aimei* tant ; 
Ce n'eft pas le plus iûr pour plaire» 

Bien fouvçht on croit taire 
Un amant heureux & coritent , 
Et Ton ne fait qiAin inconfkdt. 
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SCÈNE FJ. 

D O R I N E ; Peuples , qu^on entend cnef/^ 

Peuples. 

IvéGNEZ, héros indomptable ; 
Régnez, rendez-^nous heureux. 

D O R I N E. 

Le peuple vient ici ; fat fai^etir eft Temblabl^ 
Au trànfport des coeurs ânloareax : 
L*ardeur dfes plus gtatidk ffeui^ -^ 

N'eft pas la plus durable. 

*Pei^tts^ 

Réghez , héros indômpta&le ; 
Régnez , rend'e;^nous heûrêiut. 

s CÈNE r IL 

( La populace d'Athènes vient ft r^uir de ht viéloire 
que la valeur de Théfée a remportée y & U veut 
proclamer pour fuccejjeur d'Egée^* 

Le Chœur. 

C^UE Ton doit être 
Content d'avoir un maître' 
Vainqueur des plus grands Rois I 

Que Toa entende 



\ 
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tj» THÈSE ET, 

Chanter par-tout fes exploits : 

Joignons nos voix. 
Que toujours il nous défende ; 
Qu'il triomphe y. qu'il. coonnaade^ 
Qu'il \o\àBLt des .douceurs 
De régner fur tous les cœurs» 

Ocux yïtiilards Athéniens, 

Pour le peu de ^" ^^^ qui nous redç; 
Rien n'eft fi iunefte 
Qu*ua noir • chagrin» 
Le plaifir fe préfente ; 
Chantons quand oii diailte ; 
yiyons au gré du deôin» . . 
L'afireufe vieilleffe. 
Qui doit voir £uis cefTe' 
i* La mort s'approcher , 
Trouve afléz la trifteffe , 
Sans la chercher. * 
Achevons nos vieux ans fans alarmes 
La vie a des charmes 
Jufqu'à la fin. 
Le plaifir fe préfente ; 
Chantons quand on chante y 
yivons au gré du deftin» 
L'dffrenfe vieUlefle » 
Qui doit voir fans cefle 
La mort s'approcher , , 
.Trouve affez la triftefle» 
Sani la chercher, r 

Le ChœwTm 

Que la vîâoire 
Le comble ici de gloire : 
Suivons, aimons ces loix» 

Que roa entende 



TRAGÉDIE. %'iy 

Chanter partout fes exploits : 

Joignons nos voix. 
Que toujours il nous défende ; 
Qu'il triomphe , qu'il commande , 
Qu'il jouifle des douceurs 
De régner fur tous les cœurs^ 

t H ES ÉE* 

C'eft affez , amis , c'*eft afiez ; 
Allez , 6c que chacug en bon ordre fe rende 
Aux endroits qu'au befoin il £iudra qu'il défende % 
Allez 9 je fuis content de vos foins emprefTés >. 

Si vous voulez que je commande , 

Allez, allez, obéiiTez» 

{^Les Peuples fe retirent, Théfée veut entrer dans Vap^ 
partemcnt du Roi ; Midie en fort qui arrête Thefée). 






S^C È N E V I I L 

MÊDÊE, THÉSÉE, 

M É D É E. 

J.h£sée, oii. courez-Yoïis ? que prétende2>*youS 
faire ? 

THÉSÉE. 

Chercher le Roi , le voir & calmer fa colère. 

M É D É £. 

_JjÈ Roi fouffrira-t-il que vous donniez la loi î. 

THÉSÉE. 

II. aWa pas Ueu de fe plaindre j^ 



i54 THÉSÉE, 

Si Pon a trop d'ardeur pour snoi ^ 
C'efi un feu que j'ai foin d'^einth^. 

M É D É E. 

Vous êtes de trop boone-foî ; 
Quand on a fait trembler un iR.oi , 
Apprenez qu'on en doit tout craindre. 

THÉSÉE, 

Sans un charme puiflant qui m'attache à fa Cour i 
J'iroîs chercher ailleurs une guerre nouvelle. 
La gloire m'enflâma dès que je vis le jour ; 

Tout mon cœur étoit fiût pour elle : 
^ais dans un jeune cœur la gloire la plus belle 

Fait aifément place à 1 amour. 

M É D É E. 

Un peu d'amoureufe tendrefle 
Sied bien aux plus fameux Yainqueùnf 
Si l'amour eft.une foiblefle» 
C'efl la foiblefle des grands éœurs. 
Parlez , oué rien ne vous alarme ; 
^obligerai le Koi de vous toiit accorder. 

THÉSÉE. 

Cèfl la belle Églé qui me charme ; 
Elle t& l'unique prix que je veux demander. 

M É D É £. 

Ç'efl Églé 9 dites-vous , Églé qui vous eng^e i 

THÉSÉE. 

Je fais que la grandeur a pour vous des attraits ; 
Régnez avec le Roi , régnez tous deux en paix : 
Églé y Taimable Églé , n'ell qu'un trop beau partage. 



TRAGÉDIE. i}f 

M Ë D É £. 

Je craint -pour votte amoac on obflaclc fiftal. 

THÉSÉE. 

Si Médée eft pour moi , qui peut m'ëtre contnure { 

M É D ÉE. 

Vons avez le Roi pour rival. 

THÉSÉE 

Malgré fa foi promife , Églé pourroit liû plaire 2 

MÉDjlÉ- 

Laifliez-tnoi Vokr Églé , laiflez*moi ^roir }« Réi ; 
Vous connoitrez bientôt les fains que je vais prendre) 

Allez , allez m^attendrt , 

Et fiez-vous k moi. 

{Thcfi€ f^ danê Fafpèrumi^ d^ Àiédéc). 



S C È N E I X. 

M É D É E^ feule. 

JLliPiT mortel, tranfport jaloux. 
Je m*abandonne à vous ; 
Et toi , meurs pour jamais , tendreSe trop fatale ] 
Que le barbare Amour, que j*avois cru u douXj^ 
Se change dans mon coeur en furie infemalet 
Dépit mortel , tranfport jaloux ^ 
Je m'abandonne à voust 



ijfi THÉSÉE} 

InTentoiU qnelqne peine a&eure & fans égale ; 
Préparons avec foin nos plus fiiaefies coups. 
Ah I fî l'ingrat qae j'aime échappe à mon courrtnix^ 
Au moins n'épargnons pas mon heureufe rivale* 

Dépit monet , tranfpotc jalàiu , 

- Je m'abandonne à vous. 

i^ ittftconi ASt, 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
ÉGLÉ, cléone; 

CLÉONE. 

T eus allez voir bientôt votre amant dans ces lieuxà 

ÉGLÉ. 

Je U verrai viâorieux. 

Après de mortelles alarmes 
Qu un bienheureux retour eft doux pour les amans ! 

L'^moor s'accroît par le6 tourmens ; 
X«cs biens qu'il fait payer avec le plus de larmes 

N'en devienaent que plus charmans. 

CLÉONE. 

iThéfée eft triomphant , chacun le veut pour Maître; 

ÉGLÉ. 

Ne verrrai-je point paroître 
Un fi glorieux vainqueur? 
Il négligera peut<-être 
^a conquête dç mon cçeor* 



<3¥ THÉSÉE, 

C L É O N E. 

On n*eft pas-iiiconftant pour aimer la yidoire. 
Si le paffage eft beau de Tamour à la gloire , 
Kien n'eft fi doux que le retour 
De la gloire à rameur. 

É G L É. 

Non , fon amour n'eft point extrême : 
faut-il qu'il trouve ailleurs tant de foins important! 
Il n'ignore pas que je Taime ; 
Il doit fonger que je l'attends. 

ÉGLÉ & CLÉONE. 

La gloire n'eft que trop preflaiite ; 
Un héros doit la fuivre avec empreflement : 
Mais dès qi}.e la gloire eft contente » 

L'amour doit promptement 

Ramener un amant* 



SCÈNE IL 

ARCAS, ÉGLÉ, CLÉONE. 

A R e A S. 

JLc Roi m'ordonne de vous dire 

Qu'il vous fera bientôt régner : 

Rien ne trouble plus fon, empire» • • • 

Vous tremblez 1 votre coeur ioupire ! 
Le Roi , tout vieux qu'il eft , n'eft pas à dédaigner. 

Lorfc[ue par le leu du bel &ge 

Un jeune cœur fe fent preué , 
Dans un ardent amour fans enbrt on l'engage ; 

On trîpmphe bien. davantage. 
Quand on enflam^ un cœur que les ans ont glacé. 



TRAGÉDIE. %^f 

É G L É. 

Si tu connois , Arcas , le trouble qui me prefle , 
Ne va point découvrir la peine oii tu me vois» 

C L É O N E. 

Si tu veux m*obliger , dylige la Prioceffe ; 
Fais , s*il fe peut , par ton adrefTe 
Que le Roi tourne ailleurs fon choix. 

A R C A S, 

Tu me donnes toujours d'aflez fâcheux emplois* 

ÉGLÉ, CLÉONE & ARCAS, 

Il n'eft point de grandeur charmantes 
Sans l'amour de fans fes douceurs : 
Rien ne plaît , rien n'enchante , 
Sans l'amour & uns fes douceurs : 

Rien nç contente 

Les jeunes cœurs , 
Sans i'amour & (ans fes douceurs. 
Il n'eft point de gsandeur charmante i 
Sans l'amour Se ùxis fes douceurs. 
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SCÈNE III. 

MÊDÉE, DORINE, ÉGLÉ, 
CLÉONE, ARCAS. 

M É D É E. 

Jr RINCEStSE , iâvez-vous ce que peut ma colère i 
Quand oa l'oblige d'éclater i 



Mo t a È s È E; 

É G L É. 

7e prétends ne rien £ûre 
"Qyi vous doive irriter, 

M É D É £. 

£h ! n'e&>ce rien .que de tcop plaire ? 

É G L Ê. 

Je renonce à Thymen du Roi ; 
Si je lui plais , c'eft malgré moi : 
. Ce n eft point dans le rang fuprême 
Qu'on trouve les plus doux appas » 
•Et fouvent un bonheur .extrême 
Eft plus fur dans un rang plu$ baç,. 

M É D É E. 

iVous aime» donc Théfée ? ah ! n'en rougiffez pas ; 

11 n'eft que trop digne qu'on l'aime. . 

Je m'intereffe en votre amour : 
Parlez ; vou^ connoitrez mon cœur )l votre tour. 

É G L É> 

J'avois toujours bravé FÂmour &• fa puiflançe 
^vant que d'avoir vu ce glorieux vainqueur ; 
Mais la Gloire & TAmour , tous deux d'intelligence,' 
Ne font que trop puiflans pour vaincre un jeune cœtir. 

Que vptre foin au mi^n réponde^ 
J'efpère que le Roi deviendra votre époux : 
R.égnez , par fon hymen , dans une paix profonde ; 
l^ainez-moi ce héros , mon fort eft aflez doux : 
Quand vous poHéderiez tout l'empire du monde , 

Mon cœur n'en feroit point jaloux. 

M É D É E. 

^ais enfin » fi le Roi commande l 
Vous êtes foumifç à fa loi. 

ÉGLÉ; 



T R id G É D I É. ÏL^X 

ÉGLÉ. 

Ma vie eft au pouvoir du Roi , 

Et je veux bien qu'elle en dépendie ; 

Mais c'efb en vain qu'il demande 

Va oœur qui n*eft plus à moi. 

e M É D É E. 

Vous m'en avez trop dit ; il cft tems qu'entre nom ' 

La confidence foit égale. 
Il faut vous dégager d'une chaîne fatale. 

ÉGLÉ. 

La mort , la feule mort rompra des nœuds fi doux* 

, MÈ D É E. 

Je veux que dès demain le Roi foit votre époux* 
Vous aimez tin Héros qui ne peut être à vous , 

Et Médée eft votre rivale : 
Prenez foin d'éviter mon funefle courroux. 

ÉGLÉ. 

Nos deux cœurs font unis par un amour fidèle; 

MÉDÉE. 

En 4épit de l'Amour , je les veux divifer. 

É G LÉ. 

La chaîne qui nous lie eft fi forte & fi belle 

MÉDÉE. 

Pauraî plus de plaifir > fi je la puis brifer. 

ÉGLÉ. 

* . Non ; j'aime mieux la mort qu'une lâche inconftance > 
Tout l'enfer à mes yeux n'aura rien de A noir : 
Tome IK L 



441 THÉSÉE; 

Malgré Médée Çl fa vengeance l 
Mon amour fera fon devoir» 

MÉDÉE. 

Voyons fi votre amoûr eft tel qu'il veut parokre ; 
Puiique vous le voulez , vous allez me coiftioitre : 

Je vais vous faire voir ^ 
Ce que c'eft que Médée, & quel eft fon pouvoir. 

(£tf Scène change & reprifente un dèfert épouvamabU^ 
rempli de monftres furieux) * 
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SCÈNE IV, 

ÉGLÊ, CLÉONE, ARÇAS, BORINE. 

ÉGLÉ, CLÉONE & ARCAS. 

ÏJ II V X 1 od {<Miini«s-iioiu ? 
. CLEO N E. 

Que d'objets horriblies ! 

ARCAS. 

Quels moaftres tetribles ! 

ÉGLÉ. 
Quel affreux courroux ! 

ÉGLÉ, CLÉONE & ARCAS 

Dieux! oii fommes-nous? 



TRAGÉDIE, 44) 

É G L É. 

Me laUTezpvaHs j cruellf 9 
Dans cette horreur mortelle 1 
Ah , cruelle ! oU xne Uûffirs^-vous ? 

ÉGLÉ, CLÉONE &: ARCAS. 

Dieux ! où ib|nints*&oa$ ? 



S CE NE K 

CLÉONE, ÀRGAS, DORINE, 

CLÉONE. 

V> o N T R E 4e mpnilre qui m*alarm6 
Viens tôt défendre » Arcas, 

ARC A S. 

Ne crûns -ém avant mon trépas» 
O ciel 1 oa sie défariOie ! . . 

^Un fapiéme avorte l\épie d'Arcas). 

Tu peux beaucoup ici , belle Dorine ; hélas ! 
Ne l'abandonne pas* 

CLÉONE- & ARCAS. 



Belle Dorine , ^as ! 

C m'abandonne ) 
Ne < > pas. 

C l'abandonne j "^ 

DORINE, 

Il eft bon d*âtre néceilaîre ; 

Ce^ un charme puiflant pour plaire» 

Lii 



%^ T H £ SE Mi 

Pti peu de coçors pqt r^fifié s 
Un grand feçours qu'on efp^rç 
fA un gr^d trait de beauté. 

A R C A S* 

Ce tt'eft pas d^au]ourd*hui que je te frpuve bell^» 

€ L Ê O N E. 

OU p9Utro!t-U voir plus d'attcaits i 

D O RI N E. 
1^ fais trop votre amour nouvelle. 

A R C A S &.C LÉ O Np, 

Non , non , je 1^ promets ; 
|<fgn, je ne raitnerai jamais» 

Pour fe tirer de peine ^ 
Chacun promet allez ; 
Mais la promefle eft vaine î 
lx)rfque les périls font pafliis* 

A R C A S & Ç L É O N R 

Ne doqte point de ma prOmefle* 
D O RXN E. 

Non , je ne prétends poi^t regagner déformîu^ 
P^un û volage amant la trompeufe tendrefle ; 
Non , non , je; le promets j 
Non 9 je ne Tai^iei^i jamais, " . 

CïeÉQNE, DQRLNE & ARCA§, 

Non, non, je le promets j 



f kA Q Â D 1 Ê. ^5 

SCÈNE FI 

MÉDÊE, CtÉONE, ARCAS.^ 

D O R I N E. 

M É D É E. 

C^u'ok ne ihé trouble pdnt^'qa'on lenr ouvre va 

paflage; 
.C'efi fur d'autres que vous que doit tomber tna rage i 
Fuyez de ce funefte lieu.- 

CLÉONE & ARCAS, 

Adieu ) Donne, Adiev. 



•an 



SCÈNE ni. 



s 



{^Médiê invoque les habitaus des enfers);^ 

« 

M É D É E. 



ORTEZ 9 Ombres, fortez de la nuit éternelle > 

Voyez le jour pour le troubler : 
Hâtez- vous d'obéir , quand ma voix vous appdie J 
Que r&âreuz Défefpoir , que la HagfC cruelle 

Prennent "foin de vous aflembler. 
Sortez , Ombres , fortez de la- nuit étemelle» 

Chœur des habltans des tnftrs^ 

Sortons de la nvit éternelle. 

tif, 



THÉSÉE; 

M É D É £. 

Ventz; p€uple infernal, renet; 
Avtncez , malhenf eui^ eoupaA>les ; 
Soyez aujourd'hui déchaînés. 
Coûlex l'uttique bien des cteurs mfiprtunés; 
Ne foyez pas feuls nûférables. 

Le ChdtUfé 

fioAtons fiMiqBè biett des eoBfim infomuiés; 

Ne foygns pas feuls miférables* 

M É D É E». 

Redoublez 6n ce Jour le foin que vous prenet 
De mes vengeenceè redontaUes* 

Lt Chmur\ - 

Ordonnez', ordonnez* 

M É D É £. 

Ma rivale m*expofe à des maux effroyables ; ' 
Qu'elle ait part aux tourmens aoî vous font deftinés* 

Tous les enfers impitoyables 
Auront peine à former des horteurs comparables 

Aux troubles qu'elle m'a donnésT. 
Goûtons Tunique bien des cœlirs infortunés ; 

Ne foyons pas feuls milSrables. 

' Le Chœur. 

Goûtons l'unique bien des cœurs infortunés ; 
Ne foyons pas feuls miférables. 
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^Lts habitans des enfers expriment la douceur qu'ils 
trouvent dans les ordres que Médée leur donne de 
donner des frayeurs & défaire de la peine à Églé). 
« 

On nous tourmente 
Sam cefle aux enfers ; 

Que Ton reiTente 
Ken feux & nos fers. 
Tout doit ie troubler. 
Tout doit trembler. 
La colère 
Ne laifle jamais 
Nos coeurs en paix. 
Les plaintes qu'on peut faire 
Nous doivent toujours plaire » 
Et nous ne plaignons guère 
Les yeux qui font en pleurs. 

Dans la rage, 
Les maux qu'on pertage 
Ne font pas fans douceurs* 

On nous déchaîne; 
Suivons nos fureurs ; 
Dans notre peine 
TrQuMons tous les cceurs* 
Un grand défefpoir 
Efl doux à voir. 
La oâère . . 

Ne laiflTe jamais 
Nos cœurs en paix. 
Les plaintes qu'on peut faire 
Nous doivent toujours «plaire , 
Et nous ne plaignons guère 
Les yeux qui font en pleurs. 
Dans la rage , 
Les maux qu'on partage 
•Ne font pas fans aouceurs. 
I Lîy 
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SCÈNE V 1 1 L 

Ê G L É y Habitans des enfers. 

(£r/ HabUans des enfirs épouvantent ÉgUi tlU Itjr 
fiiûf & ih^ M fitivent). 

. Le Chœur» 

\^vt tout frémifle; 

Qu'avec nous tout gémîfle* 

Quelle 'douceur de vou: fouffrir l 

É G LÉ. 

« 

Ah I quel effroyable fuppHce I 
Faites-moi. prompt/ement œouiiiv^ 

Le Chœur. 

Que tout frémîfTe ; 
Qu'avec nous tout gémifle. 
Quelle douceur de voir fouffrir t 

Fin du troi/Ume ASe. 



^3^ 
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A C TE IV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

É G.L É, M É D É E, 
É G L Ê 

^^ruelle! ne voulez-vous pa» 

Faire eelTer tna peine ? 
Au moins , achevez , inhumaine y > 

Achevez mon trépas. 

M É D É E. 

Satisfaites le Roi, contentez mon envie ^ 
Si vous voulez fortir de cet affreux f^our* 

É G L É, 

Hélas ! lailTez-moi mon amour y . 
Prenez plutôt ma vie. 

MÉ D É Ë. 

Ma ragi^ , en vous perdant >.ne peut êtr^ affouyiô î 
Ceff grâce > c eft pitié de vous ôter le jour» '' 

É G L É. 

Vous aurez beau me pourfuivre y 
Vous aurez beau m'alîiarmer , 
Ce n'eft qu'en ceffant de vivre 
Que je piûs ceffet d'aimer^ 



ajo 



THÉSÉE, 
M É D É E. 



Achevez de (avoir de quoi je fuis capable ; 
La plus horrible mort n'a rien de comparable 
Au coup qui vous menace en ce fatal inftant ; 
Moi-même )*en frémis , tant il eft ef&oyable. 

É G LÉ. 

£(l-ce un crime fi puniflable 
D'avoir un cœur tendre & confiant ? 

M É D É E. 

II n'eft qlie trop aîfé de percer un cœur tendre ; 
(Toute ma rage enfin va paroitre à vos yeux* 

É G L É. 

Quel fpeâacle vient me iurprendre ! 
Ceft Théfée endormi qu'on tranfporte en ces lieux. 

( Théfic , conduit par des SpeStres , paroU endormi). 



m' ^h 



SCÈNE IL 

MÉDÉE, ÉGLÊ; tHÊSÉE, «adormi, 

MÉDÉE. 

V EN E 2 5 mon fccours , îinplâcablés ï'urîes ; 
^ue lé fang innocent recommence à Couler : 

y II faut encor nous fignaler 

Par de nouvelles barbaries» . 
iVenez à mon fecours , implacables Furies» 

(Ztfj Furies fortent tenant un tifon ardent d'une main 
£* un couteau de l'autre). 
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S C È N E I I L 

MÉDÊE, ÈGLÈ; THÉSÉE, endormi; 

les Furies. 

ÉGLÉ. 

Jl avt-il voir contre moi tons les enfers armés \ 

M É D É E. 

Tremblez en apprenant quel eft votre fupplice I 
Votre amant va périr ; c'eft vous qui m animez 
A m'en faire à vos yeux un affreux fafcrifice* 

ÉGLÉ. 

Vous pouvez vouloir qu'il périme , 
Et vous dites que tous l'aimez ! 

M É D É E. 

Il faut voir qui des deux l'aimera davantage : 
Plutôt que le céder , j'aime mieux que la mort 

En faffe entre nous le partage ; 

Et ramonr n'en cft que plus fort. 

Quand il paffe jttfqu'à la rage. 

(£//e parle aux Furies). 
Dépêchez , achevez votre fanglant ouvrage. 

ÉGLÉ. 

Arrêtez , retenez leurs coups ; 
J'épottferai le Rpî , je fwvrai votre envîe : 



aça THÉSÉE, 

Je cède ce héros , que fon cœur foît à vous ; 
Rien ne m'eft u cher qae fa vît* 

M É D É E. 

Maïs aure^vous bien le pouvoir 
De lui paroitre ingrate , infenubie , volage 2 

ÊG LÉ. 

C'eft lui £ûre un cruel outrage ; 
I*aimeroift mieux ne k point voir*. 

M É D É E. 

Non ; il faut lui montrer une âme déloyale ,. 
Qui l'immole fans peine à h grandeur royale ^ 
Tandis gue je feindrai d'agir en fa faveur v 

Ennn , je veux gagner fon cœur 

Far le £ecours de ma rivale. 

É G L É. 
Dieux L quelle contrainte fatale t 

M É D ÉE. 

Pour le prix de fe» jours attiret fes mépris y 
Ou îe vais...» 

É G L É. 

* • 

Non ; qu'il vive ^ il n'importe à quel prix;. 
7e veux tout ^ je puis tout pour, fauver ce que jfaime> 
Mon aaiour vous promet de fe trahir luirmên^e. 

M É D É E: 

Ceflez ^cfenc de trembler ; voyez en ce moment 
Changer ces lieux affreux ea un féjour charmant. 

(£m Furies rentrent ddns les enfers; le. Théâtre chan^if 
& repréfêatt unt Jfie enchantée^ 
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S C É N E ^ I V. 

MÊD frE, THÉ SÊE, ÉGLÉ. 

jM É D É E , touchant Théfée de fa baguette magique. 

Voyez ce que J'ai foin de faire 
Pour fervir ici votre amour, 

THÉSÉE, éveiUé. • 

Où fuis-je ? quels jardin» ! quel aimable fé^our ! 

- M É D É E. 

Tai voulu vous aider à plaire. 

THÉSÉE, yê voyant fans ipiu 
Mon épée U. ^^ ah l rendez4a mou ' ; 

M Ê D ÉE; ^ 

On va vous rapporter. Si vous craignez, le Rpï,. ; 
Je ferai vos plus fortes armes, 

THÉSÉE- 

- - Après tout ce que }e vous dois. • .^. 

(// apperçoît Églé), 

Eft-ce vojas ,, ma Pt'inceffe ? eff-ce vbus'que je vois ? 
Mab où détournez- vous vos regards pleins de charmes? 

•' ' M É D É E. 

Quoi 1 vous^e tournez pas les yeux 

Sur un amant ff glorieux!" - m 

THÉSÉE. 

Belîe Égîe > ditçs-ïfioî , quel crime alrje pu faire ? j 



ft54 THÉSÉE, 

M É D É E. 
ITappréhendez-vDus point qu'on ôfe fe venger î 

THÉSÉE. 

. Non> elle aura beau jn'ontraget , - 
Ell&me fera tonjotnrs chère.' 

M É V>t Ei 

Tant d'amour ne vous touche pas ! 
Ingrate l croyez-vous qu'uà irone aie plus d'appas î 

THÉSÉE. 

yous m*aviez tant promis dfe n être point légire ! 

M É D É E. 

De quoi ne vient point à bout 

Un Roi qui veut plaire ? 
La confiance ne tient guère 
Contre un amant qui peut tout. 

Le Roi doit redouter que mon dèj^ ifêchite ; 
Pour regagner fon cœur, je vais encor le voir. 
Effaye^ cependant d'attendrir cette ingrate : 
Si totki'n'os foins unis ne peuvent fémouvôir , 
yotre amour feul peut-être aura plttls de pouvoir. 
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S C È JV E Fv 

THÉSÉE, É G L t. 

THÈSE E. 

JCiGLÉ ne m*aîme plus, & n'a-rîen à me dire.' 
Qu'avez-vous fait des noeuds que l'Amour fit pour 
nous î 



T A A 6 Ê D I E. <m 

Quoi ! pour Us brifer tous , 
Un jour , un feul jour peut fuffirc ? 
Taurois abandonné le plus puiffant empire 
Pour garder des liens li doux. 

É G L É. 

Çeffèz d*àimer une volage ; 
Servez-vous de votre courage. 
Pour chercher un plus heureux fort. 

THÉSÉE, 

Je ne m'en^ (ervirài <nïé pour ch^rèher la moitt . 
Si la belle Églé m'eft ravie , 

Je ne prétends plus rien ; 

Je perds Tunique bien 
Qui m'aUroit kit aimer ia vie. 

É G L É- 

Hélas! 

THÉSÉE. 
Ah ! quel foupir échappe è vôtre cefttir ! .' 

ÉGLÉ.. 
Ce foupir échappé n*eft que pour la gfîandeur. 

THÉSÉE. 

Vos beaux yeux répandent des larmes ! 

É^G L É. 
Non, non \ fans m'attendrir je verrai vos douleurs; 

THÉSÉE, 

Vous voulez me cacher vos pleurs ! 
Pourquoi m'en dérober les charmes ? 

ÉGLÉ. 

Ah I que vous me donnez de mortelles alarmes t 
On vous a peut-être entendu , 
Théfée i*& vous êtes perdu. 



iti . T H É s É Ei 

THÉSÉE. 

On ne nous entend point \ non , ma belle Princeffé; 
Si vous m*aiinex toujours , ne craignez rien pour moi» 

É G L É- 

Que nous payerons cher Texcès de ma tendreCe l 
Il Y va de vos jours : j'épouferai le Roi, 

T H Ê S É E. 

C*eft trop appréhender que le Roi ne s'irrite i 
U ùnt vous dire tout , TAmour m'en foUicite > 
Je fuis fils du Roi. 

É G L É. 

Vous , Seigneur î 

THÉSÉE. 

Je n'ai montré d'abord que ma feule valeur ;. 

C'étort à mon propre mérite 
Qoe je voulois devoir ma gloire & votre coeur, 

ÉG L É. 

Le Roi , le monde entier prendroient en vain 4et 

armes ; 
II n'eft rien de fi fort que Médée & fes charmes ; 
Nous fommes les objets de fes tranfports jaloux : 
S'ils n'en vouloient qu'à moi , je les braverois tous 5 
Mais ils m'ont fu frapper par oii je fuis fenfible- 

THÉSÉE. 

Quoi l le Roi fera votre époux i 

É G L É. 

Je ne puis vous fauver fans cet hymen horribre*- 

THÉSÉE. 

Laiflez armer plutôt tout l'enfer en courroux > 
l«e trépas dk. cent ibis plus doux 
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Qii*un fecours fi terrible : 
Vivez ponr moi , s'il eft poffible ^ 
Ou laiflez-moi mourir pour vous» 

É G L É & T H É S É E. 

Quelle injufiice! 
Que de tourtnens ! 
Ah ! quel fupplice 
De brîfer des nœuds fi chartAans ! 

' mÊmmÊÊÊmmmÊ mmÊÊ mmÊÊmimÊammaÊmmmmaammmmmmÊmmmmm ÊmÊÊÊÊÊÊaÊÊàm 

SCÈNE V L 

m 

MÉDÉE, THÉSÉE, É G L Ê, 

M É D É E , fartant tout-à-coup ^*un nuage. 

X^iNissEZ vos. regrets; c*e{l trpp, c'eft trop vous 

plaindre ; ^ 

Je viens d'entendre tout, il n'eft plus tem$ de feindre^ 

É G LÉ» 

Pardonnez à TAniour qui ne m'a pas permis 
De tenir ce que >'ai promis* 

THÉSÉE. 
Vengez-v9u»fur moi fedl de notre amour extremej 

É G L É. 

C'eft par mon feul trépas quH faut nous défunir; 

T H É S É E- . 

Sa vie eft la faveur que je veux obtenir. 

É G L É». .' : 

Conservez ce héros ^ faavezrle pour-Tons»m$ine^ - 



»j8 THÉSÉEs 

THÉSÉE & ÉGLÉ. 

Epargnez ce que j'ûme ; 
C'efc fZkOi y c'eft moi qu*U £am punir. 

M É D É E. 

Je vous aime , Théfée , & vous l'jJIez connoitre : 
Le crime enfin comitience à me paroicre a&eux. 

Je refpeâe de fi beaux nœuds : 
^a rage a beau s'armer » vous en êtes le msutre p 
yotre vertu m'infpire un dépit généreux j 
Je rendrai ce que j'aime heureux, 
Puirque mon amour ae péuc l'être*^ 

THÉSÉE&ÉGLÉ. 
Quel bonheur furprenant pour nos cœurs amoureux I 

" M É D Ê E. 

' Efpérez tout de mon fecours : 
' Yous pouvez reprendre vos armes. 

{Thépe reprend fin épie). 

Gardez vos tendres amours , 
Goûtezneft les charmes ; 
Aimez fans alarmes , 
Aimez-vous toujoursr 

T HÉ SÉE «c É G LÉ4 

Gardons nos tendres amours , 
Goûtons-en les charmes j 
Aimons fans alarmes , 
Aimons-nOus toujours. 

'M É D É E. -' ^ ■ ♦'• 

« 

Habitans fortunés dé ces Keuic fi charmans ,' 
^emiâencez les piaifitscte ces heureux amans^ 
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SCÈNE Fil. 

THÉSÉE, ÉÇLÊ, Habitans de 

rifle enchantée. 

Une JSerfrire. 

C3 VE nos prairies 
Seront fkurîes l 
Les cœurs gkefs 
Pour jamtîs en font cliaflKs. 
Ces Ëeux tranqtàles 
Sont lei afyles 
Des doux plaifirs » 
Et des heureux loîfirs. 
La terre eft beîte , 
Lajfleur nouveQe 
Rit aux zéphyrs. 
Que nos prairies 
Seront fleuries ! 
Les ccsurs ghcés 
Four landais en font chaffés» 
Ceft dans nos bois 
Qu'Amour a fait fes lofai; . 
Leur vert feuillage 
Doit toujours durer ; 
Un cœur faurage 
NV doit point entrer. 
Que nos prairies 
Seront fleuries l 
Les cœurs glacés 
Pour jamais en font cH8fli^«i 
La feule af&îre 
D*une Bergère 
Cèft de fonger 
A l'amotlr de fon Bergerie 



Lorfqu'il la mëne^ 

Ëien qu'elle prenne 

De longs détours, 
ll'ous les chemiiis font courts y 

Sa Bergerie 

Eft moins chérie 

Que fes amoursé 

lia feule ai&ire 

D^une Bergère 

C'eft de fonger 
A Tamour de (on BergerJ ? 

Quand fon amant 
La quitte un feul moment^ 

Nos champs pour elle 
N*ont plus d'autre bien } 

Elle en querelle 
Jufqjes à fon chien* 

La feule affaire ' 

D'une Bergère 

Ceft de fonger 
A l'amour de fon Berger; 

^Lis Hahitans de l*Iffle enchantée forment des dAnfei^ 
galantes fur Voir de la chanfon des Scrgèrm). 

Aimons I totM^ nous y convie ; 
On aime ici fans danger : 
Il eft permis de changer $ 
Chacun y fuit fon envie. 
Mais heureux, cent & cent fois 
Un amant qui fait un choix 
Qui dure autant que fa vie t 

Fuyons le.bfuit des villag/es. 
Fuyons l'éclat du grand jour ; 
Les fruits charmans de l'Amour 
Sont dans les fombres bocages : 
N'ayons poifit de peur des xoups j 



T r:a g È D I E, IH 

IKe craignons que les jaloux , 
Qui font encor pliis iauv^es* 

^Les Hahîtans de l'IJle enchantée danfent fur l'air de 
la ehanCon des. Bfr^ères^ qfd e fi joui par des inflru*, 
mens champêtres^ 

^ Un des Hflbitans de VIfle enchantée chante au milieu 
de tous les autres » qui s'affemblent autour de lui 
pour chanter & pour danfer^. 

PREMIÈRE Ç H A N S Q Nt 

Quel plaifir d'aimer 

Sans contrainte ! 
Nous pouvons former 
Pes vœux fans crainte* 

(X^ Chœur répète ces quatre vers)^ 
• f7n des Habiians de rijle enekanUçi 

Jufques aux langueurs 

Et jufqu'aux larmes , 
Four les tendres cœur$ 

Tout a des charmes* 

^Le Çhou^r répèfe ces quatre vers)* 
f/n des Habiians de rijle enchaniéfif 

C'eft le plus difcrct 
Qui doit plaire : 
Il faut du feçret 
Et du myftere» 

{Le Chœur rép^t$ c^s quatre vfw). 

l^n des Hahitans de VIJU fnçfwntif^ 

On dit les rigueurs 
PÇ fe Pergère j 



9l!» TJSr Ê S^£ E^ 

Mais ponr liBs Êirenrs 
On s'en ckût taire. 

\Ia Chaur replu ces quatre vers). 

SECONDE CHANSON. 

L'Amour plaît , malgré fes peines ^ 
L'Amour plaît aux coeurs conftans. 

(£« Chceur ripHe ces d<ux vers)* 

Un des Habitans de Vlfit titdumtic. ^ 

On ne peut porter fes chaînes 
Aflez t6t ni trop long-tems. 

(Zc Choaur réfht.ces dtux vers)* 

Un des Habitans de VIJU enchantiez 

Sans Amour , tout eft fans âme ; 
X' Amour feul nous rend contcns* 

(£e Chotur replu ces deux vers)» 

Un des Habitans de rijle enchantée^ 

On ne peut feadr (a flâme 
Aflez tôt ni trop iong-tems. 

( Le Chwtr répèu ces vers , & tous les autres Habitans 
df.l'^ijte enchantée danfetu au /on des iriftrumens 
champêtres , qui jouent L'air de.cetu charbon )• 

Fin du quatrième AÛe» 



■s 



T R A G Ê D I^E. tSf 



A C T E V. 

Ç^Le Théâtre change & reprifcnte un Palais ^ leê^ 
enchantement de Médèe font paraître )• 

S£ÈNE PREMIÈRE. 

M t D É E, feule. 

jTTlh ! faut-il me venger 

En perdant ce qae j*aîtne ?' 
Que faîs-tu , ma fureur , où vas- tu m'engager ? 
Punir ce cœur ingrat , c eft me punir moi>méme« 
J'en mourrai de douleur , je tremble d'y fonger. 

Ah I faut-il me venger 

En perdant ce que j'aime î 
Ma rivale triomphe , , & me voir outrager ! 
Quoi l laiiTer fon amour fans peine & fans danger l 
Voir le (pe^acle affi^UK de fon bonheur extrême ! 

Non , il faut me venger 

En perdant ce que î'aime» 

SCÈNE IL 

DORIIiE,MÉDÉE. 
DO RI NE. 

V^u E Théfée eft content de fon bienheureux fort I 

M É D É E. 

Donne , c'en eA fait, tout eu prêt pour fa mort* ' 



^ 



1^ THÈSES, 

D O R I N E. 

Quoi î ce grand appareil eft fa mort qtfon prépare î 
Le Roi le doit choiilr ici pour fuccefieur ; 
Votre foin pour lui fe déclare, ' 

M É D É E. 

J'^i caché mon dépit fous ma feinte douceur: 

\a vengeance ordinaire ed trop peu pour mon cœur ; 

Je la veux horrible &' barbare. » 
Je m'éloignois tantôt exprès pour tout favoir : 
iJn fecret de Théfée il faut me prévaloir ; 
1 e Roi l'ignore encore ; & , pour me fatisfaire ^ 
Contre un fils inconnu j'arme fon propre pèr«« 
J'immolai mes enfans , j'ôfai les égorger ; 
} e ce ferai pas feule inhumaine & perfidç : 

Je ne puis me venger 

A moins d'un parricide. 



M ' ' " » " ■ . ' r t» 
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SCÈNE III. 

tGÈEj M É D É E. 

M É D É E. 

V-> E \ afe par mes foins vient, d'être empoifonne^ 
Vous n'aurez qu'à l'offrir. . • . Vous fembiez étonné ! 

EGÉE. 

Ce héros m'a fervi , malgré moi je Teftime ; 
Puis-je lui préparer un injufte trépas ? 

M É P É E. 

L'efpoîr de votre amour , la paix de vos Etats i 
Tout dépend d'immoler cette grande viftime. 
Contre un rival heureux faut-il qu'on vous* anime l 

La vengeance a bien des appas ; 
Cil-ce trop I3 payer j'il vous en coûte 'iin crime ? 

ÉGÉEt 



t R A G È D I Ei %Sx 

EGÉE. 

Je n'ai rien fait jufqu'à êe jour 
Qui puifle ternir ma mémoire : 
SI près de mon tombeau faut-il trahir ma gloire H^ 
' Hq yaudroit-il pas mieux étouffer mon amour l 

M É D É E. 

Vous avez un fils à Trézène ; 

Il faudra toujours l'éloigner : ' 
Votre peuple pour lui n'aura que de la haînej 
Il adore Théfée , il veut le voir régner. 
Laiiïerez-vous un fils fans nom & fans empire ^ 
Tandis qu'un étranger jouira de fon tort , 
Et peut-être ôfera s'aflurer par fa mort. • • • 

EGÉE. 

Je cède aux fentîmens que la nature înfpîre ; * 
Je me rends , l'Amour ieul n'étoit pas alîez fortj 

MÉDÉE&ÉGÉE. 

Que la vengeance 
A d'attraits pour des cœurs jaloux 1 
N'épargnons point qui nous offenfe ; 

Vengeons-nous , vengeons-nous. 
L'Amour même n'eft pas pliis doux 

Que la vengeance. 



SCÈNE IV. 

THÉSÉE-, ÉGLÉ , EGÉE , MÉDÉE ; 
CLÉONE , ARCAS ; Chœur & troue© 
d'Athéniens. 

É G É E & M É D É E. V. ) 

iN E craignez rien , parfaits amans ; 
Les plaifirs fuiviont vos tourmcns. 
Tome IV, ' M 
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^6' THÉSÉE; 

Ia Chœur. 

Ne craignez rien , parfaits atnans ; 
Les plaiiirs fuiyront vos tourmens^ 

EGÉE & MÉDÉi; 

Recevez la récompenfe 
De votrç çonftançe. 

Le Chœur. 

. Ne craignez rien , parfait^ amani; 
Lçs plaifirs iuivront vos tourmens* 

EGÉE. 

Oublions le pafiîè ; ma colère eft finie: 
Puîfqu' Athènes le veut , je confens qu'après mo} 
Ce héros foit un jour fon légitio^e Roi* 

Commençons la cérémonie. 
Qu'on apprenne à fervir Théfçe en Souverain; 

Prenez ce vâlfe de ma main. 

THÉSÉE, prenant le vafi d'une main & nran^ 

fin épie de l*4utre. 

Je Jure fur ce fçr , qui m'a comblé de gloire , 

•Que je vous fervirai contre vos ennemis , 

£t que vous n'aurez point de fujet plus fournis. 

•Ç^Le Roi confidhre avec étonnement Vépée de Théfét^ €« 
la reconnoît pour être celle qu'il a laijjee pour fervir: 
un jour à la reconnoîjffançe de fin fils)» 

iG ÉEi empêchant Théfée de porter le vâfi à fii 

bouche» 

Qqe vois* je ? quelle épée ? ah ! qui l'^urpit pu croirç l 

O ciel ! j'allois perdre mon fils l ' 

j[*avois làiffé ce fer pour ta reçonnoifTance. 
^01^ ilis ( ah j, n\Qn cher fib \ oii nou$ e^ofois-tu \ 



TRAGÉDIE: hZi 

THÉSÉE. 

Ce fer eût dans mes mains trahi votre efpérance. 
En vous montrant un fils qui n'eût point combattu : 
Sans prendre aucun fecours d'une illuAre naifTance | 
}e voulois éprouver jufqu'oii va la vertu, 

{Médie sUnfùit , voyant Théjee reconnu par fin pere)^ 

" I— — »■ iijii 

SCÈNE F, 

ÊGÊE, THÉSÉE, ÉGLÊJ 
CLEO NE, ARCASj Chœur & 
troupe d'Athéniens* 

EGÉE. 

.A. H, perfide Médée...! Elle fuit , Tinliumainel 
Qu'on la pourfuive ; allez , ne la refpeâez plus« 

Mais la pourfuite en fera vaine ; 
£lle fait des chemins qui nous font inconnus^' 

THÉSÉE. 

C'eft aflez d'éviter fa haine ; 
SoyoïTs heureux , Seigneur ; 
Notre parfait bonheur 
Suffira pour fa peine. 

EGÉE, THÉSÉE & ÉGLEj 

Notre parfait bonheur, 
Suffira pour fa peine. 

EGÉE. 

Je fuis charmé de vos appas ; 
Je ne m'en défends pas : 

MÎJ 



^69 THÉSÉE; 

Trop aimable Églé , je vous aime i 
Maïs )e veux être heureux dans un autre moî<-méme» 
Mon rival m'eft trop cher pour en être jaloux* 
Je reconnoîs mon fiU à fon amour extrême ; 
Ceft le fort de mon fang de s'enflàmer pour yous^ 
Que l'Hymen prépare 
* Des nœuds pleins d'attraits ; 
Soyez unis à jamais. 

Que TAmour répare 
Tous les maux qu'il vous- a faits} 
Soyez unis ^ jamais. 

Le Chc^uff 
Soyez unis à jamais. 

THÉSÉE & É G L É. 

Les plus belles chaînes 

Coûtent des foupirs ; 
Il faut pafjTer par les peines i 
Pour arriver aux plaiurs. 

EGÉE, CLÉONE & ARCAS; 

Que l'Hymen prépare 
Des noeuds pleins d'attraits. 

Le Chœur^ 

Soyez unis à jamais» 

EGÉE, CLÉONE & ARCAS4 

Que l'Amour répare 
.Tous les maux qu'il vpus a faits« 

Le Choeur^ 
§o^ei; unis à jamaist 
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SCENE FI. 

MÈDÊÈ, ÉGÊE, THÉSÉE; 
ÉGLÉ,CLÊONE,ARCAS; 

Choeur & troupe d'Athéniens. 

MÉDÊE ffur un chat tiré par des dragons vSIansi 

Vous n*êtes pas encor délivrés de ma rage ; 
Je n'ai point préparé la pompe de ces lieux , 
Pour fervir au bonheur d'un amour qui m'outrage i 
Je veux que les enfers détruifent mon ouvrage. 
C*eft ainu qu'en partant je vous fais mes adieux; 

f^Dans le tems que Médée fuit^ le Palais s'obfcurcUl 
& les Athéniens s^ imaginent être pourfuivis par des 
fantômes). 

SCÈNE VIL 

tGÈE, THÉSÉE, ÉGLÉJ 
C LEONE, ARCAS; Chœur 
troupe d'Athéniens. 

Le Chœur. 

O£C0uitEZ*K0us , jufles Dieux [ 
Quelle nuit épouvantable l 
Quels ennemis furieux l 
Secourez-nous juftes Dieux t 
Une mort inévitable 
S'offre par-tout à nos yeux: 
Secourêz-nous , }ufle$ Dieux! 

M iij 



-1 THÉSÉE. TRAGÉDIE. 
Du tems oii les jeux 
Suivent par-tout nos vœux. 
Quel dommage , 
Si l'on ne ménage 
Les momens heureux ! 
Qui n'eft poiat dans l'empire amoureux 
N'aura pour partage 
Que des Ibins flcheux. 

Quel dommage , 
Si l'on ne mixage 
Les momeas heureux 1 



Fin du chjuiimt £■ dernier AAi 



AT Y s, 

TRAGÉDIE EN MUSiqUE J 

Ornée d'entrées de Ballet , de machines 
& de changemens de Théâtre : 

'Reprifintic à Saint^Gcrmain''tn^Layc ^ U #0 

Janvier i€yC 



Ht 




ACTEURS 

Du Prologue* 
LE TE M S. 

s 

Le$ Heures du jour & de la nuit^ 
LA DÉESSE FLORE. 

Un Zéphyr. 

Suivans de Flore danfans. 

MELPOMÈNE. 

Héros combattans U danfans de la fuite 
de Melpomène. 

HERCULE. 

ANTHÉE. 

' Héros combattans danfans; 

LA DÉESSE IRIS. 
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PROLOGUE. 

(£e Théâtre représente le Palais du Tems , ou ce Dieu 
paroît au milieu dei dou^e heures du jour & de^ 
dou^e heures de la nuit), 

LE TEMS. 

X!iN vain )*ai refpeâé la célèbre mémoire. 

Des héros des fiècles pafTés ; 
C'eft en vain que leurs noms , fi fameux dans Hiiftoire» 
Du fort des noms communs ont été difpenfés : 
Ifous voyons un héros dont la brillante gloire. 

Les a prefque tous effacés* 

Chœur des Heures. 

Ses juftes loix. 
Ses grands exploits 
Rendront fa mémoire éternelle : 
* Chaque jour , chaque inftant 

Ajoute encore à fon nom éclatant 
Une gloire nouvelle* 

[La Déejfe Flore , conduite par un des Zéphyrs, s*avanct 
avec une troupe de Nymphes, emportent divers or'» 
nemens de fleurs), 

LE TEMS. 

La faifon des frimats peut-elle nous offrir 
Les fleuri que nous voyons paroître l 

Quel Dieu les fait renaître , 
Lorfque rhyver les fait mourir ? 

Mvj 



>7S PROLOG If E: 

Le froid cryel règne- encore ; 
.Tout ed glacé dans les champs : 
D'où vient que Flore 
Devance le printems i 

FLORE, 

jQuand î'attends ks beaux jours^, je viens toujours 

trop tard ; 
Plus le printems s'avance , & plus il m'eft coûtraire j 

Son retour prefTe le départ 

Du héros à qui je veux plaire. 
Four lui faire ma cour mes foins ont entrepris 
De braver déformais l'hyver le plus terrible : 
Dans l'ardeur de lui plaire , on a bientôt appris 

A ne rien trouver d'impoffible* 

LE TEMS & FLORE» 

les Plaifirs à fes yeux ont beau fe préfenter J 
Si-t6t qu'il voit Bellone , il quitte tout pour elle ;, 

Rien ne -peut l'arrêter , 

Quand la Gloire l'appelle. 

(Z« Chœur des Heurts rppke'ces deux dimiers vtrs)2 

ÇLa Suite de Flore commence des jeux miles de danfes d» 

de chants). , 

Un Zéphyr.^ 

Le printems quelquefois efl moins doux qu*il ne 
femble; ' ' / 

11 fait trop* payer fes beaux jours : 
U vient pour écarter les Jeux & les Amours J 

Et c'eft rhyv'er quTles raffemble. 

{^Melpiomène ^ qui effla Mufe quiprijîde à ta Tragédie^ 
rierii accompagnée^ d*une troupe de héros ; elle efi 
fuivie d'Hercule , d"j4nthée ^ de Cafior , de Pallux , de 
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PROLOG UE. %fff^ 

MELPOMÈNE,j?jr/d/i/ à Flore. 

Retirez- vous , ceffez de prévenw le Tem^ ; 
Ne me dérobez point de précieux inftans* 

La puiflante Cybèle , 
Pour honorer Atys , qu*elle a privé du jour ;! 

Veut que je renouvelle 

Dans une illuftre Cour 
Le fouvenir de fon amour. 

Que ^agrément ruRîque 

De Flore & de fes jeux 
Cède à l'appareil magnifique 

De la Mufe tragique 
Et de fes fpeâacles pompeux. 

(Za Suite de Melpomè/u prend la place de la Suite di 

Flore)* 

(^Les. héros recommencent leurs anciennes querelles')^ 

(^Hercule combat & lutte contre Anthée ; Caflor 6^ 
Pollux combattent contre Lyncée & Idas; & EthéocU 
combat contre fon frtre Pofynice)* 

{Iris^ par l'ordre de Cybèle, vient accorder Melpomhnt, 

& Flore y 

IRIS, parlant à Melpomine. 

Cybèle vent que Flore aujourd'hui vous féconde $ 
Il faut que les Plaifirs viennent de toutes parts 
Dans Tempire puiflant où règne un nouveau Mars ;| 

Ils n'ont plus d'autre afyle au monde. 
Rendez- vous , s'il fe peut , dkne de fes regards : 

Joignez la beauté vive oc pure , 
Dont brille la Nature , 

Aux ornemens des plus beaux Arts. 

(JLa Suite de Melpomène s'accorde avec la Suite de Florèy^ 

MELPOMÈNE & FLORE. 

Rendons-nous , s*il fe peut , dignes de fes regards 5 
Joignons la beiiuté vive 9c pure 



ityt P RO LO ot/ e: 

Pont brilie U Nature , 
Aux ornemsns d«s plus beaux Arts." 

LE T£MSâ-i( aaur iti Hatrts: 
Préparez de nouvslles fêtes ; 
profttez du loifir du plus grand dâs héros. 

LE TEMS, MELPOMËNE & FLORE; 
Préparez > 

^ de nouvelles fêtes. 
Préparons ) 
Profitez > , 

> du loifir du plus grand des héros: 
Profitons ) 

Tous enftmbU, 

Le tems des jeux & du repos 
Imi fen à méditer de nouvelles conquêtes; 

Fin du Prolopit* 



ACTEURS 

JDe la Tragédie. 

A T Y S , pannt de Sangande , & favori de 
Célinus , Roi de Phrygie, 

I D A S 9 ami £Aty$ , 6* jrere de la Nymphe 
Doris. 

SANGARIDE, Nymph e , fille du Fltuvt 
Sangar^ 

D Q R I S , Nymphe , amie de Sangaridè^ ù 
fieur d*Idas. 

Chœur de Phrygiens & de Phrygiennes. 

Troupe de Phrygiens & de Phrygiennes ^ 
qui d^nfent à la fête de Cybèle. 

LA DÉESSE CYBÈLE. 

MÉLISSE» Confidente- & Prétrejfe de 
Cybiltm 

Troupe de Prêtrefles de Cybète. 

C É L É N U S , Roi de Phrygle , fiU de 
Neptune , & amant de Sangaride. 

Troupe de Suivans de Célénus, 

Troupe de Zéphyrs chantans ^ danfans l 
vôlans. 



\ 



Chœur & troupe de Peuples dîfférens qui 
viennent à la fâce de Cybèle. 

LE DIEU DU SOMMEIL; 

MO R P H É E. 

PftOBÉTOR. 

PHANTASE. 

Troupe de Songes agréables. 

Troupe de Songes funeftes. . 

LE DIEU DU FLEUVE SANGAR , pirl 

de Sangaride. 

Troupe de Dieux de fleuves , de ruîffeaux 
. &c de Nymphes de fontaines , qui chantent 
& qui danfent, 

ALECTON. 

Troupe de Divinités des bois. &C des eauxl 

Troupe de Corybantes. 



I^ Seine efi en Phrypcy 



X 



A T Y s, 

T R A G È D I Ei 



«ss*» 



ACTE PREMIER. 

(i« Théâtre reprifinie une montasnt confaçrit 4 
Minerve ), 



SCÈNE PREMIÈRE^ 

A T Y s. 

AtLONS, allons, accourez tous; 
Cybèle va defcendte. 
Trop heureux Phrygiens , venez ici VaïXadtfit 
Mille peuples feront jaloux 
Des faveurs que fur nous 
^a bonté va lÉpandie. . 



»9ï ^TTSi 
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SCÈNE IL 

IDAS, ATYS. 

I D A S. 

JPi. L L o K s i allons , accourez tons } 
Cybèle va defcendre. 

A T Y S. 

I«e foleîl peînt nos champs des ptus vires couleurs j^ 

Il a {(bché les pleurs 
Que fur Témail des prés a répandu l'aurore , 
£t ies rayons nouveaux ont déjà £ût édorre 

Mille nouvelles fleurs* 

I D AS. 

Yous veillez , lorfque tout fommellle | 
Vous nous éveillez fi matin j 
Que vous ferez croire à la fin 
Que c'eft Tamour qui vous éveille. 

AT Y S. 

Non 2 tu dois mieux )uger du parti que je prends ; 

Mon cceur veut fuir toujours les foins & les myflèses; 

J'aime l'heureufe paix des cœurs indifférens. 
Si leurs plailirs ne font pas grands , 
Au moins leurs peines font légères* 

I D A S. 

Tôt ou tard TAmour eft vainqueur ; 
En vain les plus fiers s'en défendent : 
On ne peut refufer fon cœur 
A de beaux yeux qui le demandent^ 



TRAGÉDIE. %Sy 

Atys , ne feignez plus ; je fais votre fecret ; 

Ne craignez rien , je fuis difcret. 

Dans un bois folitaire & fombre , 
L'indifférent Atys fe croyoït feul un jour ; 
Sous un fcuilla^^e épais , où je revois à Tombre l 

Je l'entendis parler d'amour, 

ATYS. 

Si je* parle d*amour , c'eft contre fon empire ; 
J'en fais mon plus doux entretien. 

I D A S. 

Tel fe vante de n aimer rien , 

Dont le cœur en fecret foupire* 
J'entendis vos regrets , & je les lais fi bien ^ 
Que 9 fi vous en doutez , je vais vous les redire* 
Amans qui vous plaignez, vous êtes trop heureuin; 
Mon cœur de tous les cœurs efi: le plus amoureux ; 
£t tout près d'expirer , je fuis réduit à feindre» 

Que c'eft un tourment rigoureux 

De mourir d amour fans Te plaindre I 
Amans qui vQtts plaignez , vous êtes trop heureux. 

ATYS. 

Idas , il eft trop vrai , mon cœur nVft que trop tendre 
L'Amour me fait fentir fes plus funeftes coups : 
Qu'aucun autre que toi n'en puifFé rien apprendre. 

SCÈNE I I L 

SANGARIDE, DÔRIS, ATYS, IDAS, 

SANGARIDE & DORIS, 

^\, t L o N s , allons , accourez tous y 
.Cybèle va defcendrct 
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S A N G A R I D E. 

Que dans nos concdrts les plus doux 
Sdn nom facré fe fafle entendre. 

A T Y S. 
j5ur Tonivers ender (on pouvoir doit s'étendre) 

SANGARIDE. 

(Les Dieux fuirent fes loix & crsùgnent fon courroux^ 

ÀTYS, SANGARIDE, IDAS & DORIS; 

j^uels honneurs , quels refpeâs ne doit*3n point li4 
rendre î 
Allons , allons , accourez tous i 
' Cybèle va defcendreé 

SANGARIDE. 

■ 

Ecoutons les oifeaux de ces bols d'alentour ; 

Ils rempliflent leurs chants d'une douceur nouvelle i 

On diroit que dans ce beau jour 

Us ne parlent que de Cybèle. 

ATYS. 

^i VOUS les écoutez , ils parleront d^amourj 

Un Roi redoutable , 

Amoureux , aimable , 
Va devenir votre époux : -' 

Tout parle d*amour pour vous. 

SANGARIDE. 

Il eA Tffû^ [9 i^i9.tnphe ^ 6c j*aiine ma viâolr^ 



T R AC È D I E. lAf 

iQu^nd TAmour fait régner , eft-il un plus grand bien i. 
Pour vous , Âtys , vous n aimez ri^n , 
Et vous en faites gloire. 

A T Y 5. 

JL'Amonr fait trop vcrfer de pleurs ; 
Souvent fes douceurs font mortelles : 
Il ne faut regarder les Belles 
jQue comme on voit d'aimables fleurs. 
"^ J'aime les rofes nouvelles , 

J'aime à les voir s'embellir j 

Sans leurs épines cruelles , 

J*aimerois à les cueillir.- 

S A N G A R I D E» 

Quand le péril eft agréable. 
Le moyen de s'en alarmer ? 
£ft-ce pn grand mal de trop aimer 
Ce que l'on trouve aimable ? 
Feut-cn être infenfible aux plus charmans appas i 

ATYS. 

Non , vous ne me connoiflez pas ; 
Je me défends d'aimer autant qu'il m'ed poffible i 
Si j'aimois un jour , par malheur , 
Je connoîs bien mon cœur , 
Il feroit trop fenfible. 
^ais il faut que chacun s'aïïemble près de vou&nf 
Çybèle poijrrpit nous (urprçndre. 

ATYS&IDAS. 



Allons » «lions , accourez tous , 
Çybèle va defcendrQ. 
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SCÈNE IF, 

SANGARIDE, DO R I S^ 

SANGARIDE. 
J\.TY9 efl trop heureux. 

D O R I S. 

^ L'amitié fut toujours égale entre vous deux^ 
Et le fang d'aiTez près vous lie. 

t-vous envîe l 
beaux noeud^ 
Phrygi 

SANGARIDE, 

Atys eft trop heureux : 
Souverain de Ton cœur , maître de tous fes vœux j> 

Sans crainte , fans mélancolie , 
Il jouit en repos des beaux jours de fa vit* 
j^tys ne connoît point les tonrmens amoureux^ 

Atys eft trop heureux, 

D O R I S. 

Quel mal vous bk l'Amour } Votre chagrin m*i^ 
tonne. 

SANGARIDE, 

^e te fie un fecret qui n'eft fu de perfonnet 
Je devrois aimer un amant 
Qui m'offre une couronne; 
Mais hélas i vainement 
Le devoir me l'ordonne ^ 




TRAGÉDIE. :ak8f! 

UAmonr , pour mon tourment l 
En ordonne aufreinent. 

D Ô R I S. 

Aimeriez-vous Âtys , lui dont Tindifférence 
jPrave avec tant d'orgueil l'Amour & fa puiflance { i 

SANGARIDE. 

J'aime Atys en fecret ; mon crime eft fans témpmSf 
Pour vaincre mon amour , je mets tout en ufage £ 
J'appelle ma raifon , j'anime mon courage ; 
Mais à quoi fervent tous mes foins \ 
Mon coeur en foufFre davantage , 
Et n'en aime pas moins. \ 

D O R I S, 

C'eft le commun défaut des Belles; 

Uardeur des conquêtes nouvelles 
Fait négliger les cœurs qu'on a trop tôt charriés 2 
Et les indifFérens font quelquefois aimés 

Aux dépens des amans fidèles. 
Mais vous voiis eicpofez à des peines cnitllesj 

SANGARIDE. 

Toujours aux yeux d'Atys je ferai fans appas ; 
Je le fais , j'y confens : je veux , s'il eft pouiblen^ 

Qu'il fpit encor plus infenfible. 
S'il me pouvoit aimer , que deviendrois-je , hélas ! 
C'eft mon plus grand bonheur qu' Atys ne m'aime pas* 
jFe prétends être heureufe , au mpins en apparence i 
Au deftin d'un grand Roi je mç vais attacher^ 

SANGARIDE & DORïS, 

Un amour malheureux , dont le devoir s'oSenfe j; 

Se doit condamner au ftlence : 
J7n amour malheureux , qu'on nous peut rçprochcr^ 

Ne fauroit trop biçn fe c^çh^, 



i8f 'jt T r Si 



SCÈNE F. 

ATYS, SANGARIDE, DORIS.' 

AT Y S. 

Un voit dans ces campagnes 
Tous nos Phrygiens s'avancer. 

D O R I S. 

Je vais prendre foin de prefTer 
Les Nymphes nos compagnes. 



SCENE V L 

ATYS, SANGARIDE. 

ATYS. 

Oangaride, ce jour ed un grand jour pour votts; 

SANGARIDE. 

Nous ordonnons tous deux la fête de Cybèle; 
L'honneur eft égal entre nous. 

ATYS. 

Ce jour même un grand Roi doit être votre époux ]| 
Je ne vous vis jamais fî contente & fi belle : 
Que le fort du Roi fera doux ! 

SANGARIDE. 

L'indifférent Atys n'en fera point jaloux. 

ATYS. 



TRAGÉDIE. x%% 

A T Y S. 

Vivez tous deux coiitens , c'eft ma plus chère envîet 
J ai preffé votre hymen , j*ai fervi vos amours i 
Mais enfin ce grand jour , le plus beau de vos jours , 
jScra le dernier de ma vie. 

SANGARIDE. 
O Dieux ! 

A T y S. 

Ce n*eft qu'à vous que je veux révéler 
Le fecret défefpoir où mon malheur me livre : 
^e n'ai que trop fu feindre, il eft tems de parler ^ 

Qui n'a plus qu'un moment à rivre , 

ITa plus rien à diilimuler. 

SANGARIDE. 

Je frémis , ma crainte eft extrême : 
Atys , par quel malheur Ëiut-il vous voir périr t 

A T Y S. 

Vous me condanmerez vous-même , 
Et vous me laifTerez mourir. 

SANGARIDE. 

l'ariherai , s'il le faut , tout le pouvoir fuprême. • .« 

A T Y S. 

Non , rien ne me peut fecourîr ; 
Je meurs d'amour pour vous , je n'en faurois guérir* 

SAN G AillDE^ 

Quoi l V0^5 î 

A T y S^ 

Il eft trop vgiu 



ajo A T Y S ; '] 

S A N G A R I D E. 

Vons m^aimez ? " 

AT Y S. 

Je vous aimet 

Vous me condamnerez vous-même , 

Et vous me laifTgj ez mourir. 

J*ai mérité qu'on me punîfTe ; 

J'offenfe un rival généreux. 
Qui ; par mille bienfaits , a prévenu mes vœux; 
Mais je TofFenfe en vaiiî , vous lui rendez iuftice* 

Ah I que c'eft un cruel fuppliçe 
D'avouer qu'un rival eft digne d'être heureux ! 
Prononcez mon arrêt ; parlez fans vous contraindrCé 

ÇANGARIDE» 

Hélasl " ' 

A T Y S. 

Vous foupirez ! je vois couler vos pleurs ! 
D'un malheureux amour plaignez- vous les douleurs \ 

$ A N G A R ï DE. 

Atys , que vous feriez à plaindre ; 
Si vous faviez tous vos malheurs 1 

' 4 

A T Y S, 

Si je vous perds & fi je. meurs i 
Que puis-je encore avoir à craindre ? 

S AN G A RIDE. 

C'eft peu de perdre en moi ce qui vous a charmé ; 
Vous me perdez , Atys , & vous ête^ ùmé» . . 

A T Y S. 

Aimé ! (ju'entends-je ? ô ciel I quel aveu favorable \ 



TRAGÉDIE. Ï'JH 

SANGARIDE. , , 

^'^ous en ferez plus miférable» 

A T Y S. ' 

Mon malheur en eft plus affreux : 
^e bonheur que je -perds doit redoubler ma rage;* 
Maïs n'importe , aiinez-moi , s'il fe peut, davantage J 
Quand j'en devrois mouiir cent fois plus malheuteuxi 

SANGARIDE. 

Si vous cherchez la mort , il faut que je vous fuiye % 
y ivez , c'eft mon amour qui vous en fait la loi. 

A T y S. 

Hé ! comment , hé ! pourquoi 
Voulez-vous que je vive , \ 

Si vous ne vivez pas pour moi ? 

ATYS & SANGARIBE. 

Si l'Hymen^unifloit mon deftin & le vôtre , 
Que fes nœuds auroient eu d'attraits f 
L'Amour fit nos coeurs l'un pour l'autre \ 
Faut-il que le devoir les fépare à jamais i 

ATYS. 

Devoir impitoyable l 
Ah , quelle cruauté ! 

SANGARIDE. 

On vient , feignez encor ; craignez d'être écoutf^ 

ATYS, 

Aimons un*bieh plus durable 
Que l'éclat de la beauté ; 
Rien n'eft plus aimable 

Que la liberté. 

N ij 



»5» AT r S, 



SCENE VIL 

I 

ATYS, SANGARIDE, DORIS, IDA S, 

Chœur de Phrygiens chantans y Chœut 

dé Phrygiennes chantantes , troupe de 

Phrygiens danfans , troupe de Phrygiennes 

danfantes, 

ATYS, 

JVLais déjà de çç mont fa^ré 
|Le fommet paroît écUii^é 
D'une fplendeur nouvelle» 

SANGARIDE, s^avançant vers la montagn$f 
IjA Diefle deicend , allons au-deirant d'elle. 

, ATYS & SANGARIDE. 

Commençons, commençons 
f>Q célébrer ici fa fête (blemnelle ; 
Comn^ençons, commençons 
Nos jeux & nos chanfons. 

(Ltf Chcuir répctp Us deux derniers vers)^ 

ATYS & SANGARIDE. , 

Il eft tems que chacun fafle éclater fon zèle. 

Venez , Reine des Dieux , venez ; 
-' Venez, &yorable Cybèle. 

(iw Chœurs répètent les deux derniers yers\ 

ATYS, 

Quittez votre Cour immortelle j 
Choififfez ces lieux fortunés 
Po^r vatre dememe ^ternellcf 



t kAÔ È Û i È. 55î 

Les Chœurs. 

yenez , Reine des Dieux , veaez* 

SANGARIDE. 

La terre fous vos pas va devenir plus belle 
Que le féjour des Dieux que vous abandonnez. 

Les Chœurs. 
Venez, favorable Cybèle. 

ATYS & SvANGARIDE. 

Venez voir les autels qui vous font deftinés. 

ATYS, SANGARIDE, IDAS, DORIS 

^ les Chcturs. 

Ecoutez un peuple fidèle , 

Qui vous appelle. 
Venez , Reine des Dieux , venez ; 
Venez , favorable Cybèle. 



SCENE V I I I. 

(La Diejps Cybèle paroît , & les Phrygiens & les Phry» 
pennes lui témoignent leur joie & leur re/peâ). 

CYBÈLE. 

V ENiz tous dans mon Temple , & que chacun révère 
Le Sacrificateur dont je vais faire choix ; 

Je m'expliquerai par fa voix : 
Les vœux qu'il m'offrira feront fûrs de me plaire. 
Je reçois vos refpeâs , j'aime à voir les honneurs 
Dont vous me préfentez un éclatant hommage ', 
Mais rhommage des cœurs 
Eft ce que j'aimô davantage, 

Niiji 



■if4 ATT S, 

Vous devez vous animer 

D'une ardeur nouvelle; 

, S^U &m honorer Cybële , 

U faut encor plus l'aimer. 

( CyhèU fe va rindrt dans [on Ttmple ; tous Ut Phry-i 
gUru l'emprejfent d'y aller, & rcpèunt les quath 
derniers vtrs que la Ditjfe a pronooeis). 

Les Chœurs. 

l^ous devons nous aiùmer 

D'une ardeur nouvelle; 

, S'il feut honorer Cybèle , 

U ^t encor plus raimer. 



Ha du premier AHe. 



/ 



TRAGÉDIE. *95 

ACTE IL 



( Le Théâtre change & repréfenu le Temple de Cyhèle): 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CÉLÉNUS , ATYS , Suivans de Célénus; 

C É L É N U S. 

v^YB^LE eft dans ces lieux ; ne fuivez point mes pas: 

Sortez* Toi , ne me quitte pas. 
Atys, il faut attendre ict que la Déefie 

Nomme un Grand-Sacrificateur. 

ATYS. 

Son choix fera pour vous, Seigneur. Quelle trifteiTe 
Semble avoir furpris votre coeur î 

CÉLÉNUS. 

Les Rois les plus puiflans connoiffent l'importance 

D*un fi glorieux choix : 
Qui pourra l'obtenir étendra fa puiiTance 
Par-tout oU de Cybèle on révère les loix. 

AT y s. 

Elle hpnore aujourd'hui ces lieux de fa préfence i 
fy<A pour VQUs proférer aux plus puiflans des Rob« 

N iy 



t(f6 A T r S, 

C É L É N U s. 

Maïs quand j*ai vu tant&t b Beauté qui m'enchante ^ 
N*a5-tn point remarqué comme eDe étott tremblante i 

A T Y 5. 

A nos jeux, à nos chants j'étois trop appliqué ; 
Hors la fête. Seigneur, je n'ai rien remarqué. 

C ÉLÉN US. 

$on trouble m*a fnrpris : elle t'ouvre fon âme ; 
N'y découvres-tu point quelque fecrette flâme, . 
Quelque rival caché i 

A T Y Si 

Seigneur, que dites-vous? 

C É L É N U S. 

Le feul nom de rival allume mon courroux. 
J'ai bien peur que le del n'ait pu voir fans envie 

Le honneur de ma vie ; 
Et fi j'étois aimé , mon fort feroit trop doux. 
Ne t'étonne point tant de voir la jalonfie 

Dont mon âme eft iaifie : 
Qn ne peut bien aimer fans être un peu jaloux. 

A T Y S. 

Seigneur » foyez content , que rien ne vous alarme : 
L'Hymen va V0113 donner la Beauté qui vous charme ; 
Vous ferez fon heureux époux. 

C É L É N U S. 

Tu peux me raflfurer , A^s ; je te veux croire ; 
C'eft fon cœur que je veux avoir : 
Dis-moi s'il eft en mon pouvoir? 

A T YS. 

Son coeur fuit avec foin lé devoir & la gloire i 
Et vous ayez pour voas la gloire 6c le devoir^ 



W.JM 
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C É L É N U S, 

Ne me dégulfe point ce que tu peux conhoitre. 
Si i'ai ce que )*aime en ce jour, 
L'Hymen leul m'en rend-il le mdtre ? 
La gloire & le devoir auront tout fait , peut-êtrej 
Et ne laifle , pour moi , rien à faire à TAmour. . 

A T Y S. 

Vous aimez d un amour trop délicat, trop tendre. . 

C É L É N U S. 

L'indifférent Stys ne le fauroit comprendre. 

A T Y S, 

Qu'un indifférent eft heureux 1 
U jouit d'un deftin paifible* 
Le ciel &it un préfent bien cher , bien dangereux^' 
Lorfqu'il donne un cœur trop fenfible. 

C É L É N U S. 

Quand on aime bien tendrement , 
On ne ceffe jamais de fouffrir & de craindre : 

Dans le bonheur le plus charmant , ' 

On eft ingénieux à fe faire un tourment. 

Et Ton prend plaifir à fe plaindre. 
Va , fonge à mon hymen , & vois fi tout eft prêt t 
Laiffe-moi feul ici, la Déefle paroît. 



SCÈNE IL 

CYBÈLE, CÉLÉNÛS, MÉLliSSE, 
troupe de Prêtreffes de Cybèle, 

CYBÈLE. 

J E veux joindre en ces lieux la gloire & l'abonclanc* : 

D ua Sacriâcateur i« veux £»ir« le tkoï%. ; 

Nv * 



49» ATT s; 

«Et le Roî de Phiygîe anroit la préférence l 
Si je youlob choiiir entre les pins grands Ro!s« 
Le puiflant Dieu des flots vous donna la naiflànce : 
Un peuple renommé s'eft mis fous votre loi ; 
Vous avez » fans mes foins , d'ailleurs trop de puif- 

fance : , ^ 

Je yeux faire un bopheur qui ne foit dû qn*à moL 
Vous eftimez Atys , & c'eft avec jufiice ; 
7e prétends que mon choix à vos vceux foit propice : 
C'eft Atys que je veux choiiir» 

C É L É N U S. 

Taime Atys , & }e vob fa gloire avec plaifir.' 

Je fab Roi , Neptune eft mon père ; 
J*époufe une Beauté qui va combler mes vœux-t 
' Le fouhait qui me refie à faire 
C'eft de voir mon ami parfaitement heureux* 

C Y B È LE. 

n m'eS doux que mon choix à vos defirs réponde ; 

Une grande Divinité 

Doit faire fa félicité 

Du bien de tout le monde v 
Mais (ur-tout le bonheur d'un Roi chéri desjcieuJi 

Fait le plus doux plalflr des Dieux. 

' ^ C É L É N U S. 

le fang approche Atys de la Nymphe cpie j'aime j 
Son mérite l'égale aux Rois ; 
Il foutîendra mieux que mol-même 
La majefté fuprême 
De vos divines loix. 
Rien ne pourra troubler fon zèle ; 
15on cœur s'cft confervé libre jufqu'à ce jour : 

11 faut tout un cœur pour Cybèle ; 
A peine toqt te mien peut'fuffir^ à TAmonrf 



TRAGÉDIE. 499 

C Y B È L E; 

Portez à votre ami la première nouvelle 
De rhonneur éclatant où ma Ênveur l'appelle* 



S CE N E 1 1 L 

CYBÈLE, MÉLISSE. 

C Y B È L E. 

JL V t'étonnes i MélifTe , & mon choix te furprend ! 

MÉLISSE. 
Àtys vous doit beaucoup , & fon bonheur eft grand. 

CYBÈLE. 
J'ai fait encor pour lui plus que tu ne peux croire. 

MÉLISSE. 
£(1^1 pour un mortel un rang plus glorieux } 

CYBÈLE. 

Tu ne vois que fa moindre gloire. 
Ce mortel dans mon cœur eft au-dtfius des Dieux. 
Ce fut au ]our fatal dé ma dernière fête 
Que de Taimable Atys je devins la conquête. 
Je panis à regret pour retourner aux cieux ; 
ITout m'y parut changé , rien ne plut à mes yeux« 
Je fens un plaifir extrême 
A revenir dans ces lieux : 
Oiipeut-on jamais être mieux 

Ôu*aux lieux oU Ton voit ce q«*on aime ? 



500 A T T S s 

MÉLISSE. 

Tous les Dieux ont aimé , Cybèle aime à fou tour: 
Vous méprifiez trop l'Amour; 
Son nom vous fembloit étrange : 
A la fin il vient un jour 
Oii l'Amour fe venge. 

CYBÈLE. 

Tal cru me faire un cœur maître de tout fon fort / 
Un cœur toujours exempt de trouble & de tendfefle. 

MÉLISSE. 

Vous braviez à tort 
L'Amour qui vous bleife ; 
Le cœur le plus fort 
A des momens de foiblefle. 
Mais Vous pouviez aimer & defcendre moins bas» 

CYBÈLE. 

Non ; trop d^égalité rend l'amour fans appas. 

Quel plus haut rang ai-je à prétendre 
Et de quoi mon pouvoir ne vient-il point à bout ? 

Loriqu*on t^ au-defTus de tout. 
On fe fait , pour aîmer , un plaifir de defcendre. 
Je lâifle aux Dieux les biens dans le ciel préparés ; 
Pour Atys, pour fon cœur je quitte tout fans peine: 
SU m'oblige à defcendre y un doux penchant m'en- 

trame. 
Les cœurs que le deflin a le plus féparés , 
bout ceux qu'Amour unit d'une plus forte chaîne. 
Fais venir le Sommeil ; que lui-même en ce jour 

Prenne foin ici de conduire 

Les Songes qui lui font la cour. 

Atys ne fait point mon amour ; 
Par un moyen nouveau' je prétends Ten inilruîre. 

{Méliffi va cxicuur Us ordres d< Cybèle)* 



TRAGÉDIE. 50f 

Que les plus doux zéphyrs , que les peuples divers , 

Qui des deux bouts de Tunivers 

Sont venus me montrer leur zèle, 

Célèbrent la gloire immortelle 
Du Sacrificateur dont Cybèle a fait choix, 

Atys doit difpenfer mes loix ; , 

Honorez le choix de Cybèle* 



SCENE I K 

(Z« Zéphyrs paroiffent dans une gloire élevée & 
brillante. Les Peuples différens qui font venus à la 
fête de Cyblle ^ entrent dans le Temple^ 6» tous 
enftmhle s* efforcent d*honortr Atys ^ & le recon-* 
noijfent pour le Grand- Sacrificateur de Cybèle)* 

Chœur des Peuples & des Zéphyrs. 

V-«iLÉBRONS la gloire iinmortelle 
Du Sacrificateur dont Cybèle a fait choix* 
Atys doit difpenfer fes loix ; 
Honorons te choix de Cybèle. 
Que devant vous tout s'abailTe & tout tremble j 
Vivez heureux, vos jours font notre efporr : 
Rien n*eft fi beau que de voir joints enfemble 
\Jn grand mérite avec un grand pouvoir. 
Qu> l'on béniffe 
Le ciel propice 
Qui dans vos mains 
Met le fort des humains. 

ATYS. 

Indigne que je fuis des honneurs qn*on m'adrefle^ 
Je dois les recevoir au nom de la Déefle, 



50* Al rsi 

]'&lë , p>dfqû^ liû ptaït, lui prifenter vos rœux; 
Poar le prix de votre zèle f 
Que la pui(&nte Cybèlc 
.Vous rende à jamîùs heuienr. 

Ckaur des PeupUs & des Zipfyrst 

8 ne la puiflânte Cybèle 
ous rende à jamais heureux. 



Fin du fécond AëU, 



TRAGÉDIE. jôj 

A C T E III. 

* 

(£^ Théâtre change & repréfcntc le Palais du Grand* 
Sacrificateur de Cybèle)» 



S 



SCÈNE PREMIÈRE. 

A T Y s , feuL 

\^u E fervent les faveurs que nous fait la Fortune , 
Quand TAmour nous rend malheureux i 

Je perds Tunique bien qui peut combler mes vœux i 
Et tou( autre bien m'importune. 

Que fervent les faveurs que nous fait la Fortune i 
Quand r Amour nous rend malheureux? 






m 



SCENE IL 

IDAS, DORIS, ATYS. 

I b A S. 
JTEVT-ON ici parler fans feindre? 

ATYS. 

le commande en c«s lieux , t9hs n'y derez rteflj 
j;r9iadre« 



■^■^^^iM 



304 ^TT f, 

D O R I S. 

Mon frère eft votre ami. . 

ID AS. 

Fiez-vous II ma fœur. 

A T Y S, 
Vous devez avec moi partager mon bonheur. 

IDAS & DORIS. 

Nous venons partager vos mortelles alarmes ; 
Sanearide les yeux en larmes 
Nous vient tfouvrif'fon vostar. ' '^■. 

A T Y S. 

L'heure approche oh Thymen voudra qu'elle fe livre 
Au pouvoir d*un heureux époux. 

IDAS&DORIS. 

Elle ne peut vivre 
Pour un autre que pour vous. ' 

ATYS. 

Qui peut la dégager do devoir qui la preiTe i 

IDAS&DORIS. 

Elle veut-ell«-mêmew, aux-pieds dd la DéelTe, 
Déclarer hautement vos fecrettes amours. 

ATYS. 

Cybèle pour moi s'intérefle ; 
J'ofe tout efpérer de fon divin fecours...* 
Mais quoi ! trahir le Roi ! tromper fon efpérance ! 
De tant de biens reçus eft-ce la récompenfe i 

IDAS&DORIS. 

Dans Tempire amoureux 
Le devoir n*a point dç puiilânce^ 



TRAGÉDIE. ^o% 

L'Amour difpenfe 
t.es rivaux d'être généreux : 
Il faut fouvent y pour devenir heureux ^ 
Qu'il en coûte un peu d'innocence. 

ATT S. 

Je fouhaite , je.crsûns , je veux ^ je me repetist 

IDASôcDORIS. 
Verrez-vous un rirai heureux à vos dépens 2 

A T Y S. 

Je ne puis me réfoudre à cette violence. 

ATYS, IDAS & DORIS. 

En vain un'cœuf yincèrfainde foli chbix. 

Met en balance mille fois 

L'amour & la reconnoiilknce ; 
L'amour toujours emporte la balance. 

A T Y S. 

Le plus juAe parti cède enfin au plus fort^ 

Al!ez\ prenez foin de mon fort : 
Que Sangaride ici fe rende en diligence; 



SCÈNE III. 

ATYS, fiul. 

JN ous pouvons nous flatter de Tefpoir le plus doux; 

Cybèle & TAmour font pour nous. 
Mab du devoir trahi j'entends la voix preflaoïe 

Qui m'accufe- & qui m'épouvante. 
Laifle mon cœur en paix , impuiflante vertu y 

N*ai-je point aUez combattu \; . 



i^ ATrs, 

Quand TAmour, malgré toi , me contraint à me rendre; 
Que me demandes-tu ? 
Puifque tu ne peux me défendre. 

Que me fert-il d'entendre 
Les vains reproches que tu fais ? 
Impuiflante vertu , laifle mon cœur en paix« 
Mais le fommeil vient me furprendre ; 
Je combats vainement fa charmante douceur : 
Il faut laiffer fufpendre 
^ Les troubles de mon cœur. 

ÇAtys s'cndon). 

SCÈNE IV. 

f^Le Théâtre change & reprifente un anth entouré de 
pavots & de ruijfeaux^ eh le Dieu du Sommeil fe 
vient rendre , accompagné des Songes agréables & 
fanejies). 

ATYS, dormant; LE SOMMEIL, 
MORPHÉE, PHOBÉTOR , PHANTASE, 

les Songes agréables , les Songes ifuneftes. 

L E S O MM £1 L. 

L^ORMONS , dormons tous: 
'Ah i que le repos eft doux ! 

MORPHÉE. 

Ré^ei 9 divin Sommeil , régnez fur tout le monde; 
Répandez vos pavots les plus aiToupifians ; 
- Calmez les foins, charmez les fens ; 
Retenez tous le$i coeurs dan» une paix profonde^ 



TRAGÉDIE. 30Ï 

PHOBÉTOR. 

Ne vous faites point violence ; 
Coulez y murmurez , clairs ruifleaux : 
Il n'eft permis qu'au bruit des eaux 
De troubler la douceur d'un fi charmant filence. 

LE SOMMEIL, MORPHÉE , PH«BÉTOR 

& PHANTASE- 

Dormons , dormons tous : 
Ah ! que le repos eft doux 1 

{^Les Songes agréables approchent étAtys^ & par leurs 
chants & par leurs danfes lui font connoître V amour 
de Cyhèle & le bonheur qu*il en doit ejpérer). 

MORPHÉE. 

Ecoute , écoute , Atys , la gloire qui t'apjrelle ; 
Sois fenûble à l'honneur d'être aimé de vJybèle : 
Jouis, heureux Atys, de ta félicitée 

MORPHÉE , PHOBÉTOR & PHANTASE. 

Mais fouviens-toi que la Beauté ^ 

Quand elle eft immortelle , 
Demande la fidélité é- 

D'une amour étemelle* 

PHANTASE. 

Que l'Amour a d*attraits , 

Lorfqu*il commence ' 
A faire fentir fa pui^Emce ! 
Que l'Amour a d'attraits, 

Lorfqu'il commence 
Pour ne finir jamais ! 

Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte 
Des peines d'iine longue attente t 
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3o« ATrS}, 

Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte . 
De crainte & de tourment ! 

PHOBÉTOR. 

Goûte en paix chague jour une douceur nouvelle^ 
Partage Theureux iort d'une Divinité : 

Ne vante plus la liberté ; 
tl n*en eft point du prix d'une chaîne fi belle* 

MORPHÉÉ , PHOBÉTOR & PHANTASE* 

Mais foùviens-toi que la Beauté, 

Quand elle eft immortelle^ 
Demande la fidélité 

D'une anïour éternelle. 

P H A N T A S E. 

Que l'Amour a d'attraits^ 

Lorfqu'il commence 
A faire fentir fa puiflanee ! 
Que l'Amour a d'attraits ^ 

Lorfqu'il commence 
Pour n^ finir jamais l 

(£« Songes funeftes s* approchent ^Atys, & U ute^ 
nacent de la vengeance de CyhèU /il méprife fou 
amour & s'il ne l'aime pas avec fidélité). 

Un Songe funefié. 

Garde-toi d*offenfer un amour glorieux ; 

Ceft pour toi que Cybèle abandonne les deux : 

Ne trahis point fon efpérance. 
Il n*eft point pour les Dieux de mépris innocent ; 
Ils font jaloux des coeurs , ils aiment la vengeance ; 

Il eft dangereux qu'on offenfe 
Un amour tout-puiftant. 



TRAGÉDIE. )P2 

Chœur de Songes funejles. 

L'amour qu'on outrage 
Se transforme en rage, 
£t ne pardonne pas 
Aux plus charmans appas^ 
Si tu n'aimes point Cybèle 

D'un amour fidèle , 
Malheureux l qu^ tu foufFrîras ! 

Tu périras. 
Crains une vengeance cruelle ; 
Trembla , crgins un affreux trépas. 

l^Atys , épouvanté par Us Songes funeftes , fe réveille 
en furjàut ; le Sommeil & les Songes difparoijfent 
fivec l'antre oh ils étoient , & Atys fe retrouve dans 
le même Palais oh il s*étoit endormi). 



as 



S C È N E V. 

ATYS, CYBÈLE, MÉLISSE, 

ATYS. 

V E N E z à mon fecours , ô Dieux ! 6 j^ft«s Dieux ( 

Ç T B È L E. 

Atys I ne crsugnez rien ; Cybèle efi en ces lieux; 

ATYS. 

Pardonnez au défordre oii jnon cpeur s'abandonne ; 
C'eft9nfonee.... 

CYBÈLE. 

Parlez , quel fonge vous ^toflnç ? 

|Exp]ic(uçz-B)oi yop:ç epibarras. 



|(a 'AT Y s; 

A T Y S. 

Les fonges font trompeurs , & )e ne les croîs pas i 
Les plaiflrs & les peines 
Dont en dormant on eft féduit , 
Sont des chimères vaines 
Que le réveil détruit. 

è Y B È L E. 

Ne méprifez pas tant les fongas^ 
L'Amoui; peut emprunter leur voix ; 
S'ils font fouvent des menfonges, 
ils difent vrai quelquefois. 
Ils parloient par mon ordre , & vous les devez croire* 

AT Y S. 

O ciel ! 

C Y B È L E» 

N'en doutez point , connoiifez vptre gloire ; 
Répondez avec liberté : 
Je vous demande un coeur qui dépend de lui-méaie« 

A T Y S. 

Une grande Divinité* 
Poit >*a(rurer toujours de mon refpeâ extrême^ 

C Y B È L E. 

Lés Dieux , dans-leur grandexir fupréme , 
Reçoivent tant d'honneurs, qu'ils en font rebutés ; 
Us fe laffent fouvent d'être trpp refpeâés ; 

Ils font plus contens qu'on les aime» 

A T Y S. 

Je fais trop ce que je vous doi , 
Pour manquer de reconnoiffiin€e«. 



TRAGÉDIE. |i« 



SCENE VI. 

SANGARIDE, CYBÈLE, ATYSJ 

MÉLISSE. 

S AN G ARI D E , fe jetant aux pieds de CyHUi 

J'ai recours à votre puifTance ; 
Reine des Dieux , protégez-moi ; 
L'intérêt d'Atys vous en prefle.,,. 

A T y S , interrompant Sangaride» , 
Je parlerai pour vous , que votre crainte ceffei 
SANGARIDE. 
Tous deux unis des plus beaux nœuds^^M 
ATYS, interrompant Sangaride* 

Le%rang & l'amitié nous unifient tous deux ; 
Que votre fççours la délivrç 
Des loix d'un hymen rigoureux : 
Cç font les plus doux dç fes vœux ; 

De pouvoir à jamais vous aimer & vous fuivr^J 

GYBÈLE. 

Les Dieux font les proteâeurs 
De la liberté des cœurs. 
Allez , ne craignez point le Roi ni fa colère J 
J'aurai loin d'appaifer 
Le .Fleuve Sangar votre père. 
Atys veut vous favorifer ; 

Cybèle en fa feveur np peut tkn refufct, 



jTf AT r S ^ '\ 

A T y s. - 

Ah! c'en eft trop» ••• 

C Y B È L E. 

Non , non ; il n'efl pas néceflaire 
• Que vous cachiez votre bonheur ^ 
Je ne prétends point faire 
Un vain myuère 
D*un amour qui vous fait honneur. 
Ce n'eft point à Cybèle à craindre d'en trop dire. 
Il eft vrai , j*aime Atys ; pour lui j*ai tout quitté : 
Sans lui , je n^ veux plus de grandeur ni d emp^rç ; 
Pour ma félicité 
Son cœur feul peut fufSre. 
(^ SangaricU)* 
Allez ; Atys lui-même ira vous garanti^ 
De la fatale violence 
Qii vous ne pouvez confentîr. 
(^Sangaride fi retire)* 

CYBÈLE parle à Atys. 

I^aîiïez-nous , attendez mes ordres pour partir ; 
Je prétends vous armer de ma toute-puiflance. 



SCÈNE VIL 

CYBÈLE, MÉLISSE, 

CYBÈLE. 

v^u^Atts dans fe$ rcfpeâs mêle d'indifférence l 

L'ingrat Atys ne m'aime pas : 
L'Amonr veut de l'amour, tout autre prix l'O^^nfe p 
fit fouvent le refpeô & la reconnoiflancé ^ 

%m l'çxçpf? dp^ Çpeufç ingrats. 

MÉLISSPp 



TRAGÉDIE. 5tJ 

MÉLISSE. 

Ce n*eft pas un fi grand crime 

De ne s'exprimer pas bien; 
Un cœur qui n'aima jamais rien 
Sait peu comment Tamour s'exprime.' 

C .Y B È L E. 

S^ngaride eft aimabk , Âtys peut tout charmer ; 

Us témoignent trop s'euimer , 
Et de fimples parens font moins d'intelligence : 

Ils fe font aimés dès l'enfance ; 

Ils pourroient enfin trop s'aimer. 
Je crains une amitié que tant d'ardeur anime; . 

Rien n'eft fi trompeur que l'efHme ; 
Ceft tin nom fuppolé 
Qu*on donne quelquefois à l'amour déguifé.' 
Je prétends m'éclaircir ; leur feinte fera vaine. 

MÉLISSE. 

Quels fecrets par les Dieux ne font point pénétrés \ 
Deux .cœurs à feindre préparés 

Ont beau cacher leur chaîne ; 

On abufe avec peine 
Les Dieux par l'Amour éclairés. 

C y B È L E. 

' Va , Mélifle ; donne ordre à Taimable Zéphyre 
D'accomplir promptement tout ce qu'Âtys defirel 



SCÈNE FIJI. 

G Y B È L E , feule. 

xliSPOiR fi cher & fi doux , 
Ah I pourquoi me trompez-vous f 
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pes luprémes grandeurs tous m'avez fait defcendce i 
Mille cœurs m'adoroient , jç les fiéglige tous : 
Je n'en demande qu'un , il a peine à fe rendie : 
}e ne fens que chagrins & que loup çons jaloux. 
fil-ce le fort charmant que je devois «tendre i 
Efpoîr fi cher Si. O doux , 
Ah 1 pourquoi ipe trompez-vous i 
Hélas 1 par tant d'attraits falloît-tl me furprendre! 
Heureule fi toujours j'avois pu me défendre ! 
L'Amour qui me âatioit me cachoit Ton courroiu^.' 
C'efV donc pour me frapper des plus funeftes coup; 
Qùt le cruel Amour ma fait up cœur lî ten^rçl 
Efpoir (\ cher Se fi doux , 
Ab ! pourquoi me trompez^vous i 



Fin du tra'(/!ime AS^, 



TRAGÉDIE. |i| 



ACTE I y. 

[JLe Théâtre change & repré fente le Palais du Fleuve, 

Sangar), 



SCENE PREMIERE. 

SANGARIDE, DORIS, IDAS; 

D O R I S. 

\J^ V o I ! vous pleurez ! 

IDAS. 
D'oïl vient votre peine mortellef 
DORIS. 

N'âfez-vous découvrir votre amour à Cybèle.,î 

SANGARIDE. 

Hélas 1 

DORIS & IDAS. 

Qui peut encor redoubler vos ennuis l, 

SANGARIDE. 

Hélas l j'aime . . . hélas l j'aime ... 

DORIS & IDAS. 

Achevez. 



ji6 AT Y S, 

S A N G A R I D E. 

Je ne puW/ 

DORIS &IDAS, 

L'amour n*eft guère heureux, lorfqu'il eft trop timude) 

SANGARIDE. 

Hélas ! j'^me un perfide 

Qui trahit mon amour, 
La Déefie ûme Atys \ il change en moins d*un Jour* 
Atys^ comblé d'honneurs , n*aime plus S^garide» 

Hélaf ! i'aime un perfide 

Qui tranit mon amour. 

DORIS & I D A S. 

Il noua montroit tantôt un peu d'incertitude ; 
Mais qui l'eût foupçonné de tant d'ingratitude ? " 

SANGARIDE 

l^çmbarraffois Atys ; )e l'ai vu fe troubler : 

Je croyois devoir révéler 
Notre amour à Cybèle ; 
' ^ais l'ingrat , l'infidèle 

M'empêchoit toujours de parler* 

DORIS&IDAS. 

Peut-on changer fi-tôt , quand l'amour eft extrême 2 
Gardez-vous , gardez^vous 
De trop croire un tranfport jalouxt 

SANGARIDE. 

Cybèle hautement déclare qu'ellp l'aifnc J 

Et l'ingrat n'a trouvé cet honneur que trop doux r 

U change en un moment , je yeux changer de même ^ 



TkAQÈDIE. 3171 

f^aocepterai fans peine un glorieux époux : 

le ne yeux plus aimer que la grandeur fuprénte. 

D O R I S & I D A S. 

Peut-on changer fi-tôt , quand Tamour eft extrême ^ 

Gardez-vous , gardez-vous 
i ' Petrop croire un tran^ort jaloux. ^ 

SAN G A RIDE. 

Trop heureux un cofur qui peut croire 

Un dépit qui fert à fa gloire. 
|Rèv4fehez',' ma taifon , revenez pour jamais » 
Joignez-vous au dépit pour étouffer ma flftme ; 
Réparez , s'il fe peut, les maux qu'Amour m'a fiûti j. 

Venez rétâî>lir dans mon âme 

Xes douceurs d'une heureufe paix. 
Revenez , ma raifon , revenez pour jamais* 

IDAS&DORIS, 

Une infidélité cruelle 
M'efiFace point tous les appa$ 

• D'un infidèle , 
Et la raifon ne revient pas 

Si»tôt qu'on la rappelle. 

S A N G A R I D E. 

Après une trahifen. 

Si la raifon ne m'éclaire , 

Xe dépit & la colère 

Aie tiendront lieu de raifon* 

SANGABIDE, DORIS & IDAS» 

Qu'une première flâme eft belle ! 
Qu'on a peînç à s'en dégager ( 
^ . Qtfô Ton doit plaindre un coeur fidèle | 
Lorfqu'il eft forcé de changer ! 

OîîJ 
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S CE NE IL 
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CÊLÊNUS, SA.NGiRïDÉ, IDASjj 
D O R I S ,: Suiyans de Célénus.' 

C É L Ê N U S. 

Jd £ L 1 E Nymphe , THymen va fiiiyrc tmon «imç^ 

. UAmour avec moi vou$ cQoyie . 
^ vefiir Toui placer fur .,un txbn^ é^Ibtant : i 

J'approche avec tranfport du ÊiTOifable inflaht 
D*où dépend la douceur du reiUi de ma vie* 
Mais maigre les a{q>as du bonheur qui m*attend i 
Malgré tous les transports de mon ame amoureufe jj 
Si )e ne puis vous rendre heureuife , 
Je ne ferai jamais content. - • 

Je fais mpiv b9lihe.ur de vous plajre \, ■ 
J'attache à votre cœur mes defirs le^ plus doux; 

S AN 6 A RI D E. 

Seigneur , )*obéirai ; Je dépends de mon père i 
£t mon père àvjourd'hui veat que }è foi3 à vous^ 

C É L É N U S/ 
Regardez mon amour plutôt que ma-cou]K)Bne« 

S A N G ARIDE. 
Ce n*e(l point la grandeur qui me peut éblouir. 

c É L É N u s. , , 

Ne frtirièz-vôus îafalmer fans que Pon voui Tor^ 



T R M 9 É J? I E. .jiji 

SANGARIDE. 

Seigneur , contentez-vous que je fâche obéir } 
En rétat 011 je fuis , c'eft ce que je puis dire ^ 



• • • • 



{Sangaride apperçoît Atys). 



SCÈNE I I L 

ATYS, CÈLÉNUS, SANGARIDE; 
DORIS , IDAS , SuivanS de Célénus. 

CÉLÉNUS. 

Votre cœur fe trouble , il foupire* 

SANGARIDE. 

Expliquez en votre faveur 
Tout ce que vous voyez de troubla dans mon coeurj 

CÉLÉNUS. 

Rien ne m'alarme plus ; Atys , ma crainte eft vainô J 
Mon amour touche enfin le cœur de la Beauté 
Dont je fuis enchanté. 

Toi qui fus témoin de ma peine , 
Cher Atys , fois témoin de ma félicité. 
Peut-on la concevoir ? non , il faut que Ton aime J 
Pour juger des douceurs de mon bonheur extrême. 

Mais , près de voir combler mes vœux , 
Que les momens font longs pour mon cœur amoi]^ 

reux ! . 
yos parens tardent trop ; je veux aller moi-mêmq 

Lçs prelFer de me rendre heureux. 
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SCÈNE I F. 

ATYS, SANGARIDE. 

A T YS. 

\V u'iL (ait pen fon in;dheur ! & quil eft déplorable l 
Son amour mérltoit un fort pItB £tvorable : 
J'ai pitié de l'erreur dont fon cœur s'eft flatté. 

S A*N G A R I D E. 

Epargnez-vous le foin d'être û pitoyable; 
Son amour obtiendra ce qu'il a mérité. 

ATYS. 

Dieux! qu'eil-ce que j'entends? 

SANGARIDE. 

Qu'il faut que je me venge j 
Que j'ûme enfin le Roi , qu'il fera mon époux. 

ATYS. 
Sangaride ! eh ! d'oii vient ce changement étrange ? 

SANGARIDE. 

ITeft-ce pas vous, ingrat ! qui voulez que je change? 

ATYS. 
Moi! 

SANGARIDE. 

» 

Quelle trahtfan ! 



A T Y S. 

Quel fiinefie courroux 1 

ATYS & SANGARIDE. 

Pourquoi m*abandonner pour une ardeur nouvelle t . 
jCe n'eft pa$ moi qui romps une cluâne û bcUe« 

ATYS, 

Beauté trop cruelle , c*eft vous* 

SANGARIDE. 

Aflumt infidèle ^ c*eft vous. 

A T Y S- 

Ah ! c'eft TOUS » Beauté trop cmelei 

SANGARIDE. 

Ah 1 c'eft vous , amant infidèle; 

ATYS & SANGARIDEi 

Beauté trop cruelle , c*eft vous ; 
Amant infidèle, c'eft tous 
Qui rompez des liens fi domu 

« 

SANGARIDE. 

Vons m'avez immolée à l'afflour de C^bèle* 

ATYS. 
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Et je ne la craâns pas pour moi* 
iCybèle m'aime en vain , &«c'eft vous que j'adorai 

i 

SANGARIDE. 

^ ^Après votre infidélité, 

Auriez-vous bien la cruauté ' 

De vouloir me tromper encore î 

A T Y S. 

Moî, Tons traWrî vous le penfezl 
Ingrate ! que vous- m'ofl^fez L 
He bien ! il ne faut plus rien taire ; 
7e vais de la Diefle attirer ia colère ^ ' -\ 
M*ofFrzr à fa fureur , puifque vous m'y forcez. •;} 

SANGARIDE- 




.Pour le croire fans peine. 

A T Y S. 

Je jure. 

SANGARIDE. 

Je promets. 
ATYS & SANGARID 
De ne changer jamais. 

SANGARIDE. 
I[2uel t^uxmeat de cacher une û belle ââme^ 



t 
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TRACÉ DIS. i»$ 

A T Y S. 

Redoublons-en l'ardeur dans le fond de notre âmCt 

ATYS & SANGARIDE. 

Aimons en fecret, aimons-nous; 
Aimons plus que jamais, en dépit des jalouzj 

SANGARIDE. - 

Mon père vient ici« 

ATYS. 



T 
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Que rien ne vous étonne J 
Servons^nous du pouvoir que Cybèle me. donne} 
Je vais préparer les Zépkyrs 
A fuivre nos deûrs. ' 



S C E N EV/ 

SANGARIDE, CÉLÉ^US; 
le Dieu du fleuve Sangar; troupe de 
Dieux de fleuves , de ruiiTeaux |, & de 
Divinités de fontaines. 

Le Dieu du fleuve Sangar. 

\J vous qui prenez part au bien de ma (amille ; 
Vous , vénérables Dieux des fleuves les plus grands i 
Mes fidèles asns & mes plus chers pàk^^ens , 

O vj 



514 ^iTTSi 

Voyez quel eft Tépotix que je donne 1 ma fille i 
J'ai pris foin de choifir entre tes plus grands Roi9# 

Chœur dt Dieux dt JUuvcs^ 

ïfous approuvons votre choivr 

Le Dieu du Jttuve Sangatm 

n a Neptune pour fon pSre ; 
Les Phrygiens fui vent fes loi&t 

J'ai cru ne pouvoir £iire 
%Jn choix plus- digne de vous plaire» 

. Chœur de Dieux de fleuves.. 

Tous d\uM commune voix^ 
Noos approuvons votre choixr 

* Li Dieu dujkuye Sangar^ 

Que l'on chante , que Ton danfe > 
Rioni tous» loffqu*il 11» £nit : * 
Ce h*eft jamais trop t&t 
Que le plûfir commence* 
On trouve bientôt la fin 
Des^ jours de réjotûffance v 
On a beau chaffer le chagrin ; 
B revient phitdt qu'on ne penfe; 

Zi Dieu dujleuve Songer & le Chœur; 

Que Ton chante ', que Ton danie ^ 
Rions tous , lorfqu'H te faut :; 

Ce n'eft jamsûs trop tôt 

Que te plaifir commetitie* ui 



vu 
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Que Ton chante , qae ïon danfe ; 
Rions tous, loriqu'il le fi^iK. 

Dieux dtfieuvcs , Divinités dt fontaînts & Je 
ruijftaux ^ chantans & danfans tnftmbU^ 

la Beauté la plus févère 
Prend pitié d'un long tourment » 
Et Tamant qui perfévère 
Devient un tieureux amant» 
Tout eft doux & rien ne coâte 
Pour un cœur qu'on veut toucher} 
L'onde fe fait une route. 
En s'efforçant d'en chercher r 
L'eau qui tombe goutte à goutte • 
Perce le plus dur rocher. 

LHymen feul ne fauroit plaire ;; 
Il a beau flatter nos vœux ; 
L'Amour feul a droit de faire 
Les plus doux de tous les nœuds. 
Il eft fier , il eft rebelle ; 
Mais il charme tel qu'il eft : 
L'Hjmen vient , quand on l'appelle l 
L'Amour vient , quand il lui plah. 

Il n'efi point de réfiftance 
Doiic le tems ne vienne à bout} 
Et l'effort de la confiance 
A la fin doit vaincre tout* . 
Tout eft doux & rien ne coâte 
Pour un cœur qu'on veut toucher |> 
L'onde fe fait une route. 
En s'efforçant d'en chercher: 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rochec« 

L'Amour trouble tout le monde ; 



i^£6 'ATT s, 

Ceft la fource de nos pleurs ; 
C'eft un fen brûlant dans Tonde ; 
C'eft recueil des plus grands cœurs» 
Il eft fier , il eft rebelle ; 
* Mais il charme tel qu'il eft : 

L'Hymen vient , quand on l'appelle j 
UÂmour vient , quand il lui plait. 

Un Dieu de jUuvt & une Divinité de fontaine 
ihinfeni & chantent cnfemble* 

D*une confiance extrême 
Un ruifleau fuit fon cours ; 
Il en fera de même. 
Du choix de mes amours , 
£t du moment que j'aime 
Ceft pour aimer toujours. 

Jamais un cœur volage 
Ne trouve un heureux fort; 
Il n'a point l'avantage 
D'être. long-tems au port; 
Il cherche encor l'orage y 
Au moment qu'il en iort. 

Vhœur de Dieux de fleuves .& de D/vlhîtii, 
^ de fontaines^ 

Un grand calme eft trop fâcheux ; 
Nous aimons mieux la tourmente. 
Que fert un. cœur qui s'exempte 
De tous les foins amoureux } 
A quoi fert une eau dormante ? 
Un grand calme eft trop fâcheux; < 
^ous aimo&s mieux la tourmentet - 



T R A 6 É DIE. 



SCÈNE V L 

ATYS, SANGARIDE, CÉLÉNUS; 
troupe de Zéphyrs, le Dieu du fleuve 
Sangar ; troupe de Dieux de fleuves , de 
ruifleaux , & de Divinités de fontaines; 

Choeur de Dieux deJUuves & dt fontaines^ 

Venez former des nœuds channans ]; 
Atys , venez unir ces bienheureux amans. 

ATYS. 

Cçt hynjen déplaît à Cybèle; 
Elle défend de Tachéver : 
Sangaride efl un bien qu'il faut lui réferyer J 
Et que je demande pour elle. ' . 

Le Chœur. > 
Ah f 4^elle loi cruelle î f 

c É L É N u s; 

Atys peut s'engager lui-même à me trahir ) 
Atys contre 'moi s'intéreffe \ 

A T,Y S. 

Seigneur , je fuis à la DéefTe ; 
Dès qu*elle a commandé , je ne puis qu'obéir^ 

Le Dieu dujleuve Sangar^ 

Pourquoi faut-il qu'elle fépare 
Deux illuftres amans pour qui Thymen prépara 
Ses .liens les plus aoux i 



3)1 UTTS; 

Le Chaur, 

- Oppofoiu-iious 
A ce deffeis barbare; 



Appreii , 
Qu il n'eft lien qui n'obéiflîe 
Aux l!buveraiD«s loîx de U Reiae dn IXcnx t 

Qu'on nous eolËre de ces lieux : 
^phyrs , que, Cuu tarder, mon ordre l'accomplîflei 

(£<f Zéphyrs mlivint Atyt Sf SmfanJt')^ 

Le Chaut, 

Quelle ôqolHcel 

fiai» fuoiimt ASe, 



TRZiGÊDIËi )k| 



A C T E V. 

{Le Théâtre change & reprifente des jardins agréables)^ 



■■ ■» 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CÉLÉNUS, CYBÈLE, MÉLISSE. 

C É L É N U S. 

V o V s m'âtez Sangaride , inhumaine Cybèle I 

Eft-ce le prix du zèle 
Que i'ai fait , avec foin , éclater à vos yeux } 
Préparez-vous ainfi la douceur étemelle 

Dont vous devez combler ces lieux ? 
Eft-ce ainfi que les Rois font protégés des Dieux 2 

Divinité cruelle , 

Defcendez-vous des cieux 
Pour troubler un amour fidèle. 
Et pour venir m'ôter ce que }'aime le mieux ? . 

CYBÈLE. 

Taimois Atys ; TAmour a £ist mon in)uftice ; 
Il a pris foin de mon fupplice ; 
Et , fi vous êtes outragé , 
Bientôt vous ferez trop vengé* ^ 

Atys adore Sangaride. 



vi 
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'33a ' Urys^^ ? 

C É L É N u s. 

Atys Tadore l ah ! le perfide ! 

C Y B È L E. 

L'ingrat vous trahiffoît , & vouloît me trahir ; 
U s'eft trompé lui-même en croyant m^éblouîr; 
Les Zéphyrs l'ont laifTé feul avec ce qu*il ain&e 
Dans ces aimables lieux ; 
Je mV fuis cachée à leurs yeux : 
fy viens aétre témoin de leur amour extrême* 

C É L É N us: 

O ciel I Atys plairoit aux yeux qui m'ont charmé f 

C Y B È L E. 

Eh ! pouvez-vous douter qu'Atys ne foit aimé ? 
Non 9 non ; jamais amour n'eut tant de violence i 
Ils ont juré cent fois de s*aimer malgré nous , 

■ Et ée fcravçr notre vengeance ; 
Us nous ont appelés cruels , tyrans , jaloux : 

Enfin , leurs coeurs d'intelligence , 
Tous deux.« . ah ! je frémis au moment que j'y penfe U^ 
Tous deux s'abandonnoient à des tranfports fi doux , 
Que je n*ai pu garder plus long-tems le filence. 
Ni retenir l'éclat de mon jufte courroux, 

C É L É N U S. 

IsL mort efl , pour leur crime , une peine légère; 

C Y B È L E. 

Mon cœur k les punir eft aiTez engagé : 
Je vous Tai déjà dit , croyez-en ma colère ^ 
Bientôt vous ferez trop vengé* 



T RA'G ÈntE' ^fif 




SCENE IL 

i 

ATYS, SAMGARlDEr, CYBÈLEi 
CÉLÉNUS, MÉLISSE; troupt de 
Prêtreffes de Cybèle. 

CYBÈLE & CÉLÉNUS. 

»■--.<-,• t • 

V' ■ ♦ . ' 

ENEZ VOUS Uvrér au fupplice. 

* ATYS & SÂNGARIDE- 

Quoi ! là terre 8t le cîel contre nous font armés | 
Souffrirez^vous qu'on nous punifle î 

CYBÈLE & CÉLÉNUS. 
Oubliez-vous votre injuftice i ' ; 

ATYS. Sc.SA^ÇARÏDft 
Ne vous fouvteht-il plus de nous avoir aimés | 

CYBÈLE & CÈLÈNUS. 
Vous changez nion amour en haîne légitime; * 

ATYS & SANQARIDEi 

Pouvez-vous condamner 
L'amour qui. nous anime î 
Si c'eft un crime,. . 
Qufel crime eft plus à pardonner î 

'. CYBÈLE & CÉtÉNUS; 



f^ 



Perfide ! devicz-vous me taire 
Que c'étoit vaiRcmeat'que je voulois VPU$ plaW^C 



|3S ^TT S; 

ATYS & SANGARIDE; 

Ne ponrant fnirre tos defirs , 
Nous croyions ne pouvoir mieax fiure 
Que de tous épargner de mortels déplaifirs; 

CYBÈL.E. 

P'un fiipplice cmel crugnez Hiorrenr extréaœ» 

CTBÈLE & CÉLÉNUS. 

Crânez on fimefte trépas. 

ATYS & SANGARIDE. 

« ^ ' • 

yenge^vous , s'U le Êiut ; ne me pardonnez pas ; 
Mus pardonnez à ce que j'aime. 

CYBÈLE & CÉLÉNUS. 
C'eft peu de noas trahir , vous nous bravez , ingrats ! 

ATYS & SANGARIDE. 
$erez-TOtts fans pitié ? 

CYBÈLE & CÉLÉNUS. 

Perdez toute erpérance; 

ATYS & SANGARIDE. 

pAmour nous a forcés à vous faire une offenfe ; 
Il demande grâce pour nous» 

*CYBÈLE & CÉLÉNUS. 

L'Amour en courroux 
Demande vengeance. 

CYBÈLE. 

Toi qui portes par-tout & la rage & l'horreur , 
Cefle de tourmenter les criminelles Ombres : 
Viens f cruelle Aleâon , fors des royaumes fombres; 
jh^ire an c«ur d'Atis ta barbare j^reur. 



TRAGÉDIE. lîJ 
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SCÈNE I I I. 

ALECTON, ATYS, SANGARIDE; 
CYBÈLE, CÉLÊNUS, MÉLISSE^ 
IDAS, DORIS; troupe de Prêtrefle« 
de Cybèle , Chœur de Phrygiens, 

ÇAleSonfin des enfers ^ tenant à la main unfldmieaii^ 
qu'elle fecoue fur U tctt d*Atys)^ 

ATYS. 

Kj I EL ! quelle vapeur m^environnè ! 
Tous mes fens font troublés , je frémis , je fnflonnc J 
Je tremble , $c tout-à-coup une iafemale ardeiv 
Vient enflâmer mon fang oc dévorer mon cœur. 
IKeiix ! que vois-je ? le ciel s'arme contre la terre t 
Quel défordre ! quel bruit ! quels éclats de tonnerre \ 
Quels abîmes profonds fous mes pas font ouvens l * 
Que de &nt&mes vains font forûs des enfers ! 

{Il parle à Cybèle qu'il prend pour Sangaride^^ 

Sangaride , ah i fuyez la mort que vous prépare 

Une Divinité barbare : 
Ceft votre feul péril qui caufe ma terreur* 

S A N G ARIDE. 

Atys , reconnoifTez votre funefte erreur; - 

f ATYS, prenant Sang(^ride pour un tfumfi^ 

Quel monftre vient à nous ! quelle fureur Iç guide \ 
Ah 1 refpefte , cruel ! Tsâois^le Sangaridç« 
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S A N G A R I D E. 
^tjrs , mon cher Aty$. 

A T Y S. 

Quels hûrlemens affreux l 

CÉLÉNUS,i Sangaride. 

Fuyez , fauvez-vous de fa rage. 

^ T Y S , unani a la main le couteau facri qui fert 

aux facTÏfices; 

SfiiuC'Coinbattre; Amour, féconde mon courage* 

\^Atys court après Sangaride ^ qui fuit dans un des 

côtés du Théâtre), 

CÉLÉNUSfrie Chctur. 

^: ^Arrête , arrête , malheureux^ 

^(élénus court après Atys). 

s ANGA&IDE, datuundcs côtù du Tkiâtre, 

Le Chotur» 
P ci«l ! 

f 

SANGARIDE. 
Je meurs» 

Lt Chœur» 

Atys , Atys lui-même 
Fait périr ce^ qu'il aime ! 

'C É L É N U S , revenant fur le Théâtre. 

jl^' n'ai pu retenir Tes efforts furieux ; 

Sangaride expire à vos yeux. ' 



I 
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^RAQÉDJE; |}$ 

c y B È L e; 

Atys me facrlfie une indigne riyalç. 
Partagez avec moi la douceur fans égale 
Que Ton goûte en vengeant un amour outragé^' 
Je vous Tavoiç promis. 

C É L É N U S. 

O promeflTe fatale ! 
Sangaride n'^ft plus , & je fuis trop vengé. 

f^CéUnus fc retire au côté du Théâtre ôh efl Sangariii 
* . morte). 

se t N E I V, 

ATYS, CYBÈLE, Mélisse; 

; , I D Â S 9 Chœur de Phrygiens. 

ATYS. 

\^U£ je viens, d'immoler une grande viâim^f 
jSangaride eft fauyée , & c'ejl par ma valeur. 

C Y 3 È. L E , touchant Atys. 

'Achève ma vengeance ; Atys , connoîs ton crime j^ 
. ^t reprends ta raifon pour fentir ton malheur. 

-ATYS. 

|7n calme heureux fuccède aux troubles de mon cœurj 
^garid^ , Nymphe charmante , 



^)6 'ATT Si 

Qtt*étes-v<nis devenue ? oii puis-)e avoir recours ? 

Divinité toute-puiflante , 
Cybèle , ayez pitié de nos tendres amours ; 
Rendezrmoi Sangaride , épargnez fes beaux jours»' 

CYBÈLE, montrant à Atys Sangaride mone. 

7*u la peux voir ; regarde. 

ATYS. 

Ah l quelle barbarie t 
S^garide a perdu la vie l 
Ah I quelle main cruelle 1 ah I quel cœur inhumain !•.; 

CYBÈLE. 

Les coups dont elle meurt font de ta propre maûW 

ATYS. 

,^Ioi , j'aurois immolé la Beauté qui m'enchante ! 

O ciel 1 ma main fangljmte 
Eft de ce crime horrible un témoin trop certam I 

Lt Chœur. 

i 

Atys lui-même 
Fait périr ce qu'il aime* 

ATYS. 

Quoi ! Sangaride eft morte ! Atys eft fon bourreau ! 
Qudle vengeance , ô Dieux ! quel fupplice nouveau ( 
Quelles horreurs font comparables 

Aux horreurs que je fens ? 
Dieux cruels, Dieux impitoyables 1 

N'êtes-vous tout-puiflans 
Que pour faire des mifér^les ? 

XYBÈLE. 
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C Y B È L E. 

Atys , jje vous ai trop aiiné : 
Cet atnouts par vous-^néme en courroux transformé^ 

Fait voir encor fa violence. 
Jugez, ingrat! jugez, en ce funéfte jopjr. 

De Ja grandeur de mon amour , 

Pai" la grandeur de ma vengeance, 

ATYS, 

Barbare } quel amour qui prend foin d'Inventer 
Le« plus horribles maux que la rage peut faire l 
Bienheureux qpi peuç éviter 
Le malheur de vous plaire. 
O Dieux ! injiiftes Dieux } que n'êtcs-vous mortels ! 
Faut-il que pour vows feuls vous gardiez la vengeance i 
C'eft trop, c'eft trop fouffrir leur cruelle puiflance ; . 
-Chaflbns-les d'ici-bas , renverfons leurs autels. 
Quoi ! Sangaride eft morte } Aiys , Atys lui-même 
Fait périr ce q^j^il aime l 

Le Chœur. 

Atys ,,V Atys 7ui-méme ' . 
Fait périr ce qu'il iaimc. 

C Y B È L £ , ordonnant d'emporter le corps de Sa/r^, 

garide morte, 

Otez ce triflç objet. 

ATYS. 

Ah ! ne m'arrachez pas 
Ce qui refte de tant d'appas : 
En fuffiez-vous jaloufe encore , 

Il faut que )e l'adore 
Jufques dans l'horreur du trépas* 
T4}tneIF^ R 
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s C È N E K. 

c Y. B Ê; L E , MÉLISSE. 

C Y B È L E, 

J E commence à trouver fa peine trop cruelle ^ 

Une tendre pitié rappelle 
L'amour que mon courroux croyoit avoir banni» 
Mîi rivale n*eft plus , Atys n'eft plus coupable ; 
Qu'il eft aifé d'aimer un criminel aimable , 
Après l'avoir puni ! 

Que fon défefpoir m'épouvante ! 
Ses jours font en péril , & j'en frémis d*ei&oi i 
'Je veux d'un foin fi cher ne me fier qu'à moi. 
Allons.... Mais quel fpeâacle à mes yeux fe préfente! 
• C'cft Atjs mourant que je voi! 



SCÈNE FI. 

. f ■ ' . . . 

ATYS, IDAS, CYBÈLÉ, MÉLISSE J 
Prêtreffes de Cybèle. 

IDAS, foutenant Atys* 

Xi< s*eft percé le fein, & mes foins pour faivl^l 
N'ont pu. préveni;: fa fureur, 

CYBÈLE, 

Ah ! c'eft ma barbarie , 
Ceft moi qui lui perce, le coeur^ . 
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- - AT YS. . 

Je meurs ; TAmour me guide 
I>ans la huit du trépas : 
7e vais où fera Sangaride ; 
Inhumaine l )e vais oh vous ne ferez pas. 

C Y.B È L E. 

Atys , il eft trop vrai , ma rigueur èft extrême ; 

Plaignez-vous , je veux tout fouffrir : 
Pourquoi fuis-je immortelle , en vous voyant pérîrj 

ATYS&CYBÈLE. 

Il eil doux de mourir 
Avec ce que Ton aime* 

C Y B È L E. 

Que mon nitiour funefie , arme contre moi-même^ 
Ne peut-il vous venger de toutes mes rigueurs i 

ATYS. 

Je fuis affez vengé ; vous m'aimez , & )e meurs*' ' 

C Y B È L E. 

Malgré . le Defiin implac£d)le , 
Qui rend de ton trépas l'arrêt irrévocable , 
Atys , fois à jamais l'objet de mes amours ; 
Reprends un fort nouveau , deviens un àrbte aimable 

Que Cybèle aiixiera toujours. 

( Atys prend la forme de V arbre aimé de la Dé{[fe 
Cybèle^ que l'on appelle Pin). 

Venez , furieux Corybantes ; 
Venez joindre à mes cris vos clameurs éclatantes ; 
Ven^, Nymphes des eaux, venez Dieux des forêts ^ 
rar vos plaintes lés plus touchantes , 
\$iecond«z mes ttifics regrets. 

Pi) 
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SCÈNE DERNIÈRE. 

CYBÈLE, troupe de Nymt>hes des eaux, 
troupe de Divinités des bois , troupe 
de Corybantes. 

C YB È L E. 

/Vtt s 9 l'aimable Atys , avec tops fes jittraits î 
Defcend dans la nuit éternelle ;. 
Mais , malgré la mort cruelle , 
L'amour de Cybèle 
Ne mourra )am9is. 
Sous une nouvelle figure « 
'^ty^ eft ranimé par mon pouvoir diviflt 
Célébrez fon nouveau deftin ; 
Pleurez fa funefte aventure. 

Chç^uf des Nymphes des eaux ^ des Pivinipis 

des bois» 

Célébrons fon nouveau deflin ) 
Fleurons fa funefle aventure.. . 

C Y B È L E, 

Qqe cet arbre f^çr^ 

Soit révéré 
De toute la Nature : 
Qtt'il s'élève au-deffus des arbres les plus beaux ; 
Qyii fuit voifin des cieux , qu'il règne fur les eaui^ 
J^î/il ne puiffe brûler qued'ûne flam^ pur^ 
Que cet ^rbre facfé 

Soit révéré 
Pe toute la nature. 

(Le CAceur répète Ifi troif. ^rniers vei'j). 
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C Y B È L E. 

(Jue fc« rameaux foîent toujours v«rcis> 
Que les plus rigoureux hyyers 
Ne leur taflent jamais d*în)ure« 

Que cet arbre facré 
Soit révéré 

De toute la Nature. 

{Le Chœur répète les trois derniers vers). 

CYBÈLE & le Chaur des Divinités des bois Ù 

des eaux. 

Quelle douleur ! 
CYBÈLE & le Chctur des Coryhantesi 
Ah , quelle rage ! 

CYBÈLE t' les Chœurs. > 

Ah , quel malheur ! ^ 

CYBÈLE. 

Atys , au printems de fon âge , ^ 

Férit comme une fleur 
Qu'un foudain orage 
Renverfe & ravage* 

CYBÈLE * le Chaur des Divinités des hoU ^i 

des eaux. 

Quelle douleur I 

CYBÈLE & le Chaur des Corybantes: 

Ah 9 quelle rage ! 

CYBÈLE & les Chaurs. 

Ah , quel malheur 1 

( Les Divinités des bois & des eaux , avec les Cory*, 

Piij 



341 A T rs» T R A G £ P I E. 

tantes , honorent le nouvel athre^ £• U confacrent à 
Cyhlle^ Les regrets des Divinités des bois 5» des 
taux y & les cris des Coryhantes ^ font fécondés & 
terminés par des tremblemens di terre , par dts éclairs 
& par des éclats de tonnerrt)» 

CYBÈLE & le Chaur des Divinités des hois & 

des €4ipe* 

Que le faulkftur d*Atys afflige tout le monde* 

,^ C Y B ]^ L £ d* /< Chcmr dis CorybaMs. 

Que tout fente ici^ bas 
L'horreur d'un û cruel trépa$« . 

CY^^ILE ^ U Chmr dts Plvin^is ék^ hofs &, 

des eaux. 

Pénétrons tous les cœurs d'une douleur profonde ; 
Que les bois , ^ue les eaux peFdent tous leurs appas* * 

CYBÈLE & le Chcnir des Caryhantes. 

Que le tonnerre nous réponde ; 
Que la terre fcéajiffe & trejnble fouç nos pw. 

<: Y B È L £ & le Chaur des Divinités des bois & 

des eaux. 

Ouç le malheur d'Atys afflige tout le monde* 

Tota ênfe^mbU. 

Que tout fente ici bas^ 
I^'horreur d'un fi cruel trépas; 

Fin du cinquième & dernier Aêe^ 



y 
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TRAGÉDIE EN MUSIQUE; 

Ornée d'entrées de Ballet , de machines 
& de changemens de Théâtre : 

R^prifintU devant Sa Majeftià Saint-Gcrmairh 
tn^Layt ^ U 6 Janvitr i ^77. 
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ACTEURS 

Du Prologue, 

LA RENOMMÉE. 

Chœur de la Suite de la Renommée. 

Les Rumeurs , les Bruits , &c. 

Cinq Trompettes. 

Vingt-fix Suivans de la Renommée* 

NEPTUNE. 

Suite de Neptune , Tritons & autres Dieux 
de la mer. 

Six Tritons jouans de la flûte. 

Deux Tritons chantans- 

Huit Dieux marins de la Suite de Neptuile,' 
danfans. 

APOLLON. 

Suite d*Apollon ; les neuf Mufes & les Arts 
{j^Jibéraux. 

Cinq Mufes chantantes* 



C II o. 

CAL1.I0PE. . 

MELPOMÈNE. 

THALIE. 

URANIE. 

Quatre Mufes qui jouent des înftrumens. 

Deux deflus de flûte. 

ÊRATO. 

E U T E R P E. 

Deux defliis de violon. 

TERPSICHORE, 

POLYMNIE. 

Les fept Arts libéraux. 




PROLOGUE. 

Ç^Le Théâtre représente le Palais de la' Renommée ; il 
eft ouvert de tous côtes pour recevoir les nouvelles 
de ce qui fe fait dt conjpdérabk fur la terre & de 
ce qui fe pajfe de mémorable fur la mer j que Von 
découvre dans Venfoncemtnt, La Divinité qui pré^ 
fide dans ce Palais y paroù accompagnée de fa 
Suite ordinaire} Les Rumfeurs 6^ lef Bruits , qui 
portent^ comme elle j chacun une trompette à Ia 
main , y viennent en foule de divers endroits dm^ 
monde)* , » » 
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SCÈNE PREMIÈRE, 

s 

LA RENOMMÉE ,; Suite de la Renommée, 
les Rumeurs & les Bruits, 

LA RENOMMÉE, Chceur de la Suite de la 
Renommée , des Rumeurs & des Bruits. 

JlV b l I o n s en tous lieux 
Du plus grand des héros la valeur triomphante ; 

P Vj 
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Que la terre & les deux 
Retentiflent du bruit de fa gloire éclatante* 

LA RENOMMÉE. 

C'eft lui dont les Dieux ont £iit choix 
Pour combler le bonheur de TEmpire Français* 
En vain , pour le troubler, tout s*unit , tout confpire ^ 
Ç'eft en vain que r£nvie a ligué tant de Rois. 

Heureux TEmpire 

Qui fuit fes loix l 

Le Chœtir. 

Heureux TEmpire 
Qui fuit fes loix ! 

LA RENOMMÉE. 

Il faut que par*tout on Tadmlre : 
Parlons de fes vertus , racontons fes ezfdoits ^ 
A peine j pourrons-nous fuffire 
Avec toutes nos voix, 

LA RENOMMÉE £•/« Ci!«iir. 

Heureux l'Empiie 
Qui fuît fes loix l. 
Il faut le dire 
Cent & cent fois i 
Heureux l'Empire 
Qui fuit fes loix. 



P RO L G U Ei 34S| 

■ iflii I in ij iiiwii mm I I iiiiiiiiw II. j 

SCÈNE II 

NEPTUNE^ LA RENOMMÉE; 
deux Tritons chantans ; troupe de Dieux 
maHns jouans des înftrumens Se danians ; 
Chœur de la Suite de la Renommée, 

( Les Tritons & les autres Dieux marins accompagnent 
Neptune , qui fort di la m%r £* qui entre 4^nf U 
Palais de la Renommée), 

Deux Tritons chantans. 

v^'est le Dieu àts eaux qui ra paroitref'} 
Rangeons- nous près de notre Maître : 
Enchaînons les vent^ 
Les plus terribles ; 
Que le bruit des fiots cède à nos cbants* , 
Régnez , Zéphyrs paiiîbles ^ 
Ramenez le doux printems. -^^ ^ 

Fuyez loin d'ici , crtiels orages ; • ' ■ 

Rien ne doit troubler ces rivages* 
Enchaînons les vents 
Les plus terribles, &c. 
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NEPTUNE, parlant à la RenààmM- 

Mon Empire a fervi de théâtre à la guerre ; 

Publiez des exî>loits noirveaux :*^ 
Ç'efl le même vainqueur.» fi fameux fur la terre ^ 

Qui triomphe encor fur les eaux« 



5^0 PROLOG ITE. 

NEPTUNE & LA RENOMMÉE. ^ 

Célébrez 1 

> fon grand nomiur la terre & far Tonde ; 
Célébrons ) 
Qu il ne foit pas borné par les plus vaftes mers » 

Qa'il vole )ufqu*au bout du monde ; 

Qu'il dure autant que Tuoivers. 

(£« Chaur r^ktt Us quatre dermers ^irs)^ 
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SCÈNE I I T. 

APOLLON, NEPTUNE, LA 
RENOMMÉE, les neuf Mufe^^ les 
fais Ubéraine » Suiu de Nepium , Suite 
de la Renommée. 

C A L Lie P E. 

v^ ES SEZ , pour quelquetems, bruîtterrible des armes. 
Qui troublez le repos de cent climats divers. 

iCALLIOPE, CLIC, MELPOMfeNE, THAUE 

& URANIE. 

Ne troublez pas les charmes^ 
De nos divins concerts. 

[Eratâ^ Emeppe^ T^rpt/khor^ {• Poiymnk forment un 

concert d'injirumens)^. 

'' •' M.ELP O HiHE. 

ILeconm^ençons nos chants ; allons les £zxre entendre 
Dans tmc atigufte Cour.- 



PROLOGUE. , jçi» 

THALIE & CALLIOPE. 

La Paix , la douce Paix n*ôfe encore defcendre 
Du. célefie féjeur. 

CALLIOPE, CUO, MELPOMÈNE, THAUE 

& URANIE. 

' Près du vainqueur allons attendre 
Son bienheureux retour» 

( Lis Arts accompagnent ApoUon , & fi rijouijjpsnt du 
bqnhcur que ce Dieu qui les conduit leur fait e/pérer). 

APOLLON, parlant à U Renommée» 

Ne parlez pas toujours de la guerre cruelle ; 

Parler des plaifirs & des jeux. 
Les Mufes & les Arts vont fignaler leur zète J 
Je vais favosifer leurs vœux : 
Nous préparons une fête nouvelle 
Pour le héros qui les appelle 
Dans un afyle heureux. 
Ne parlez pas toujours de la guerre cruelle ; 
Parlez des plaifirs & des jeux. 

LA RENOMMÉE, NEPTUNE, APOLLON j 

le^ NUifis & U Che^u^* 

Ne parlons pas toujours de la guerre cruelle ; 
Parlons des plaifirs ôc des jeitih 

LA RENOMMÉE, NEPTUNE; , APOLLON , 

les Aiufes, les Tritons & le Chœur de la Suiu d€^ 
la Renommée. 

Hâtez- vous, Plaifirs, hâtez-vous; 
Hâtez-vous de montrer vos charmes les plus doux; 

LA RENOMMÉ E. 

Il n'eft pas encor tems de croire 
Que les paifibles jeux ne feront plus troublés : 



jji fROlOGUÈ, 

Riea né plaît au héros qui l«s a ralFembMs l 
A r^al des exploits d'éternelle mémoire. 

Ëdnemis de la paix , tfemblez ; 
Vous le verrez bienioE coarir à U viâtrire : 
Vos «Sbru radoublés 
Ne fcrvitont qu'à redoubler fà gtoire> 

LA RENOMMÉE, NEPTUNE, APOLLON, 
Ut Mufti , /« tmom * U Chaw de la Suite de 
la Rtaommét, 

Hàtez-vons , Pkifirs , hitcz-voils ', 
Hltez-vous de mornrer vos chômes les plus doux. 
( Dant It lems fut U Chaur ehaïae iS> qtu Ut iaflrutnetu 
jouent , U S(iiit de Neptune danft avec celle d'A^ 
potion , 6" touits cei Divinités vu -U eoftmtU prendre 
part à la nouvelle fett ifue U Dieu du Parnajfe a 
préparie avec U* ÎAufts 6f les Aitt), 

Fin du Pnloguu 



ACTEURS 

De la Tragédieé 

H I Ê R A X , nmant it la Nympht lo | 6* 
frht d* Argus. 

PIRANTE, amid'Hlérax. 

I O , Nymphe jjîlle du fieuve Inachus , aimic 
de Jupiter jperfécUtée par 3unon , 6» reçue 
enfin au rang des Divinités céUfits fous le 
norn d^îfis. 

M I C È N E , Nymphe , Confidente d^Io. 
MERCURE. 

Choeurs des Divinités de la terre 6c des 

échos. 

t 

Troupe de Divinités de la terre, des eaux 
& des richeffes foutcrraines. 

JUPITER. 

IRIS, Confidente de Junon* 

JUNON. 

H É B É , fille de Junùn , & Deeffe de la 
Jeunejfe. 

Chœurs & troupes des Jeux Se des Plaîfirs 
de la Suite d'Hébé* 

Chœur & troupe de Nymphes de la Suite 
de Junon, 
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ARGUS. 

Une Nymphe représentant Syrinx. 

Chœur & troupe de Nymphesi compagnes 
de Syrinx. 

Un des Sylvains repréfentant le Dieu Pafl< 

Chqsur de troups de JBerfers SuivSûis da 
Pan. 

Chœur 6c troupe d» Sfttytea de la Suite 
de Pan« 

Chœur U troupe de Sylvains Suivans de 
Pan. 

ÊRINNIS, Fme. 

ChoçMi: &c troupe de Peuples des dimatsi 
glacés. , 

Deux Condû^eurs des Chalybes trayailIaM 
* à forger Tacier. 

Chœur & troupe de Chalybes^ 

Suite des Parques. La Guerre » les Fureurs 
de la Guerre , la Famine , les Maladies 
violentes 6c languifTantes , incendie , 
rinondation , &c. 

Les trois Parques; 

Chœurs des Divinités céleftek. 

phœur & troupe de Peuples d'Egypte. 



I SI s , 

TRACÉ DIE. 

. [«IIP ■ Il i j mi^'Sgiil" i II il II III " 

ACTE PREMIER, 



( Lt Théâtre repriftnu de* ^nwiW amiables , où It 
fituvt J/utehus Jirptfite). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

H I Ê R A X , /tal. 

Ij E s s o N s d'aimet une infidèle ; ' 

Evitons la honte cruelle 
De fervir, d'adorer qui ne nous aime plus; 
Achevons de brifer tes nœuds qu'elle a rompue 
Dégageons-nous , fortons d'un û âinefte empire. 

Hélas 1 malgré moi je foupire ! 

Ah , mon cœur 1 quclte lllcheté ! 
Quel çbtiime te Môeat dan» m hoMtoZ' mattyta (■ t. 



itu n'as pas cfûnt des fers qui tious ont tatft cofrfé ) 

As- tu peur de la liberté ^ 

Revenez , liberté charmante ; 

Vous n'êtes que trop diligente ^. 
LoriqD*il faut dans un cœur faire placé à l*amour j 

Maïs qîie vous êtes lente , 
Lorfqu'un juAe dépit prefle votre retour! 



S C È N E I î. 

Mirante, hier a x. 

P I R A N T E. 

V-»'est trop entretenir vos trifics rêveries} 
Venez , tournez vos pas veYs ces rives fleuries | 
Regardez ces flots argentée ^ 
Qui , dans ces vallons écartés , 
Font briller rémaSl des prairies : 
Interrompez vos foupirs ; ^ 

Tout doit être ici tranquile ; 
Ce beau féjour eft Tafylt 
Du repos & des plaifirs. 

H I É R A X. 

iïépuis qu'une Nymphe inconftante 
A trahi mon amour & m'a manqué de foi 9 
Ces lieux , jadis il beaux y n*ont plus rien qui in*eil-« 

chante ; 
Ce que j^aime a changé , tout eft changé potlr moi* 

P I R A N T £• 

la fille d'Inathus hautement vous préfère 
Aloiille autres amans de votre fort j^doux i 



T R J GÉ P I E. 3J7 

Vous avez l'aveu de fon père , 
Par les foins d'Argus votre frèrç : 
Xa pûii&nte Junon fe déclare pour vous. 

H I É R A X. 

Si rintrate m'aimoit , je ferois fon époux. 
' Cette Nymphe légère 
De jour ^i) jour difffrre 
Un hymen qu'autrefois elle avoit cru fi doqT« 
L'iuconftante n'a plus Tenipreffenient extrême 
De cet amour nailTant qui répondoît au mien; 
Son changement paroit en dépit- d'clle-mcmç ; 

Je ne le connoîs que trop bien : 
Sa bouche quelquefois 4it encor qu'elle m'aime ; 
^ais fon coeur ni Tes yeux ne m*çn difent plus rient 

P I R A N T E. 

,' Se peut-il qu'elle diflimule i 
Après tant de fermens , ne la croyez-vous pas î 

H 1 É R A X. 

Je ne les crus que trop , hélas ! 
Ces fermens qui «ipippoient mon cQpùr tendre ^ 

prédùle. 
Ce iat dans ces vallons , 0(1 , par mille détours ^ 
Jnachus prend piaifîr k prolonger fon cours; 
, jÇe fut fur fon charmant rivage 
Que fa fille volage' 
Me promit de m'aimer toujours. 
Le zéphyr fut témoin , Tonde fut attentive , 
Quand la Nymphe j[ura de ne changer jamais ; 
Mais le zéphyr léger & Fonde fugitive 
Oat enfin emporté les fermens qu'elle a faits* 
Je là vois Tinfidelle. 

P l R A N T E. 

^l^rcUTfSZryo^^ ayçc e)le, 






35< ISIS, 
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SCÈNE I I L 

LA NYMPHE lO, MICÈNE, HIÉRÀX, 

PIRANTÈ. 

I O. 

JVl'AiMEZ-vbus ? p,uis-je m'en flatter ? 
H I É R A X. 

• . » 

Cruelle! en voukz-vous douter? 

En vain votre inconftance éclate ; 
(In vain elle m'anime à brifer tous les nœuds : 

Je vous aime toujours , ingrate l 
Plus que vous né voulez, & plus que je ne veusc» 

I O. 

Je crains un fîinefte préfage. 
Un aigle dévorant vient de fondre , à mes yeux ^ 
. Sur un oifeau ûuî » dails ces lieux ^ 
M'entretenoit dun doux ramage. 
Différez notre hymen , fuivons l'avis des deux» 

H I É R A X. 

Notre hymen ne déplaît cju'à votre cœur volage : 
Répondez-moi de vous, je vous réponds des Dieux.' 
Vous juriez autrefois que cette onde rebelle 
Se fèroit vers fa fource une route nouvelle , 
Plutôt qu'on ne verrait votre cœur dégagé : 
Voyez couler ces flots dans cette vade plaine ; 
C'ed le même penchant qui toujours les entraîne ; 
Leur cours ne chattgé point , '& vous avez changé. 
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TRAGÉDIE. 355 

^ 10. 

taiflez-nroî revenir de mes frayeurs fecrettes ; 
J'attends de votre amour cet effort généreux. 

H I É R A X, 

« 

Te veux ce qui vous pkît , cruelle que vous êtest. 
Vous n*abufez que trop4*un amour malheureux* 

\I O- 

Non ; je vous aime encor. 

H I É R A X. 

^ Quelle froideur extrême ! 

Inconflante ! eft-ce aînfi qu'on doit dire qu*on aime ^ 

I O. 

C'eft à tort que vous m*accufez ; 
Vous avez vu toujours vos rivaux mépriféf. 

H I É R A X. 

Le mal de mes rivaux n*égale point ma peine i 
La douce illufion d*une efpérance vaine 
Ne les fait point tomber du faîte du bonheur; 
Aucun d'eux , comme moi , n'a perdu votre cœur ; 
Comme eux, à votre humeur févère -^ 

Je ne fuis point accoutumé* 
Quel tourment de ceffer de plaire , 
Lorfqu'on a fait Teffai du plaifir d'être aimé ! 
Je ne le fens que trop , votre cœur fe détache i 
Et je ne fais qui me Parrache'i» t 
Je cherche en vain l'heureux amant 
Qui me dérobe un bien charmant , 
Où j'ai cru devoir feul prétendre : 
Je fentirois moins mon tourment , 
Si je trouvois à qui m'en pf ëndïe* 



36o ISIS, 

Vous fpycz mes regards , vous ne me dîtes rien ; 
Il faut vous délivrer d'un fâcheux entretien : 
Mapréfence vous bleflfe, & c*eil trop vous contraindre* 

lO. 

Jaloux , fombre & phagrin * par-topt oh je vous vois ; 

Vous ne ceflez point de vous plaindre : 
Je voudrois vous aimer aupnt que ]e le dois ^ 

£t TOUS me forcez à* vous craindre. 

l O & H I É R A X. 

Non, il ne tient qu'à vous 
Pe rendre notre fort plus ioux» 

Non , il ne tient qu*à vous 
De rendre 
^on cœur phis tendre. 

H I É R A X. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre mon cœur moins jaloux* 

I O & H I É R A X. 

Non, il ne tient qu'à vous 
De rendre notre fort plus doux. 

SCÈNE I K 

1 G , M I C è N E. 

MIC^ÈNE. 

\jt Prince trop longtems dans Tes chagrins ^àbOine. 
Pn pardoane au premier uaoQioit 

D'ua 
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D*un amour qui fe plaint à tort ^ 
£t qui fans raifon ie mutine; 

Mais à la fin 

On fe chagrine 
Contre un amour chagrin. 

I O. . ^ 

Je veux bien te parler , enfin , fans artifice ; 
Ce Prince infortuné s'alarme avec juflice. 
Le Maître fouverain de la terre 6c des cieux 

Entreprend de plaire à mes yeux : 
Du cœur de Jupiter l'Amour m'offre l'empire ; 

Mercure eft venu me le dire ; 
Je le vois chaque jour defcendre dans ces lieux. 
Mon coeur, autant qu'il peut, fidt toujours réfifw 
tance ; ^ 

Et , pour attaquer ma confiance , 
Il ne falloit pas moins que le plus grand des Dieux^ 

MI C È N E. 

On écoute aifément Jupiter qui foupire ; 

C'eft un amant qu'on n ôfe mépriler ; 
Et du plus grsLud des cœurs le glorieux empira 
Eft difficile à refufen 

lO. 

Lorfqu'on me prefle de me rendre 
Aux attraits d'un amour nouveau , 

Plus le charme eft puiflant , & plus il feroit béait 
De pouvoir m'en défendre. 

Quoi I tu veux me quitter ! d'où vient ce foin preflantiï 

M I C È N £• 
peft pour vous feule ici qae Mercure defcendj 
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SCÈNE V. 

m 

MERCURE, lO; Chœur des Divinités 
de la terre & Chœur des Échos. 

M E p. C y R £ , /ttr »/{ nuage. 

JLe Dieu pttîflant qui lance le tonnerre i 

£t qui des deux tient lefceptre en fes m^ns^ 

A r^folu 4e venir fur la terre 

Chaflçr l^s maux qui troublent les huniains. 
Que U terre avec foin à cet honneur réponde ; 
Échos , retentifTez dans ces^liêux pleins d'appas ; 
Annoncez qu'aujourd'hui , pour le bonheur du monde ^ 
Jupiter d^fcend ici bas* 

l Lef (hœurs répètent les Quatre derniers vers dans /ç 
fems que Mercure defcend fur la terre) ^ 

M E R C U R E , parlant à lo. 

. C'eft ainG quç Mercure , 

Pour abufçr des Dieux jaloux , 
Poît parler hautement à toute la Nature ; 
jMais il doit s'expliquer autrement avec vou$. 

Ceft pour vous voir , c'eft pour vous plaire , 
Que Jupiter defcend du célefie féjour ; 
Et les biens quici bas fa préfence va fj^irç 

Nç feront 4û$ qu'à ion amo^r« 

l^ourquoi du haut des cieux ce Dieu veut-il defcendre ^ 
Mes vœux font engagée , mon cœur a fait un choix \ 
L'Amour tôt ou tard peut prétendre 
,Que tous les cœurs fe rangent fops fes Xovf, ; 



1 



tragédie: 

CeXt un hommage qu'il faut rendre ; 
Mais c'eft affez de ie rendre une fob. 

MERCURE. 
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Ce feroit , en aimant , une contrainte étrange i 
<2u*un c€ear , pour mieux choifir , n'àât fe dégager { 
Quand c'eft pour Jupiter qu'on change , 
11 n'efl pas honteux de changer. 
Que tout l'univers fe .pare 
De ce qu'il a de plus rare ; 
Que tout brille dans ces lieux : 

Que la terre partage j 

L'éclat & la gloire des cieux ; 
Que tout rende hommage 
Au plus, grand des Dieux. 



SCÈNE V L 

(Z« Divinités it la ^rre^ des. eaux 6» des richejfes 
foutcrraines vieaneni , magnijï^menf parées , poi^^ 
recevoir Jupiter S" pour lui rtndrfi hammage).^ 

''. Chemt de Diviniiés, 



V^uc la terre partage 
L'éclat & la glaire des oieux ; 



gl 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

( Vingt'quatre Divinités chantantes ; huit Divinités de 
la terre ; huit Divinités des eaux ; huit Divinités 
des richejfes Jbuterraines)» 

^Dou^^e Divinités danfantes ; quatre divinités de la 
terre ; quatre Divinités des eaux ; quatre Divinités, 
des richejfes fouterraines)^ 



^ 



%U ISIS; 

JUPITER, dtfienda/u du àtl. 

Les armes que je tiens protègent llnnocence ; 
L'eSbtt n'en eft fatal qu'à l'orgueil des tyrans. 
^ous qui fuires tues loix , vivez fous ma ç\aS£aac9^ 
I Toujours heureuK , toujours contcnsa 

Jupiter vient fur la terre , 

Pour la combler de bienfaits : 

Il «A armé du tonnerre ; 

Mais c'e{t pour donner la paix. 

(£< ChmiT det DWmitis répète cts qiiatre dtrnîers ytr^ 
dans le tenu que Jupiter dtfiead'j. 



Fin du premier ASt. 



TRAGÉDIE, 3€<f 

ACTE IL 

( Le Théâtre devient ohfcurcî par des nuages if aïs fui 
V environnent dt tous côtés). 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

I O , feule. 

\J ù fuis-jc ? i'oîi vient ce nuage ? 
Les ondes de mon père & Ton charmant rivage 
Ont difparu tout-à-coup à mes yeux 1 

Où puis-îe trouver un pafTage ? 

La jaloufe Reine des cieux 
Me fait*elle fi-tèt acheter Favantaee 

De plaire au plus puiffant des Dieux ? 
Que vois-je ? quel éclat fe répand dans ces lieux l 

( Jupiter paroît , 6* les nuages qui obfcurcîjfoient U 
Théâtre font illuminés 6» peints des couleurs les plus, 
Brillantes & les plus agréables). 



S CENE 1 I. 

JUPITER, I G. 

JUPITER. 

V oç s voyez Jupiter ; que.rien ne vons étonne i 
Çe& pour uoœpçr Junon & fes regards jaloux 



366 ISIS, 

Qu'un nuage vous ejivironne : 

Belle Nymphe , raffurei-vous. 

Je vous aime , & pour vous le dire J 
Te fors avec plaifir de mon fuprême empire. 
La foudre tA dans mes mains , les Dieux me font la 

tbot; 
7e tiens tout l'univers fous mon obéiflance : 

Mais fi je prétend! en ce jour 
Engager votre cœur à m'aimer à fon tour » 

Je fonde moins mon efpérance 

Sur la grandeur de ma puiiTance » 
' Que fur feyoès de mon: amour. 

I o. 

Que fert-îl qu'ici bas votre «mour me choififle ? 
L*honneur m'en vient ttop tatc^ j'ai formé d'autres 

c H«ud^ } 
Il falloît que ce bien, pour combler tous mes vœux. 

Ne me coûtât point d'injuftice , 

Et ne fit point de malheureux. 

JUPITER. 

• 

• C'cft une affez grande gloire 
. Pour votre premier vainqueur , 
D'être encor dans votre mémoire f 
JÉt de me difputer fi long-tems votre coeur. 

L - . I O. 

La gloire doit forcer mon cœur à fe défendre. 
Si vous fortez du ciel pout, chercher les douceurs 

D'un amour tendre , 
Vous pourrei aifémeitr attaquer d'autres cœurs ,' 
Qui feront gfoire de le rendre. 

JUPITER. 

ïl h*eft rien dans les cieux , il n'eft rien ici bas 
pe fi.charoiant que vos* appas; 



• y • . 
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Rien ne peut me toucher d*une flâme il forte j 

Belle Nymphe , vous TemportesB 
Sur Us aùtreS" Beautés , 

Autant que Jupiter l'emporte 

Sur les autres Divinités. 
Verrez- vous tant d*amour avec inditférettce î 
Quel trouble vous faifit ? où tournez-vous vos pas î 

la 

Mon coÉur en votre préfcnce ^ 
Fait trop peu de réûftance : 

Contentez-vous , hélas ! ^ 

D'étonner ma conflfance.',* 

£t n*en triomphez pas. 

JUPITER. 

ïh ! pourquoi craignez- vous Jupiter qui vous atme } 

I OV y^ 

le crains tout , je me crains moi-même* 

JUPITER. 
(Quoi 1 voulez-vous me fuir ? 

I O. 

Ceft mon dernier efpoIr« 

JUPITER. 

Ecouter mon amour. 

I O. 

Ecoutez mon devoir; 

J U P I T p'R. 

Vous avejL uo cœur libre , & qui peut fe défendrcj 

Q iv; 



)SS 7 5 7 5; 

lO. 

fi<»; vous M laîflèz pas mon cœnr en mon pomrolrà 

JUPITER. 

Quoi ! Yons ne voulez pas m'entendre i 



ii*ai que trop de peine à ne le pas vouloir; 
Laiflez-moû 

JUPITER. 

Quoi ! £i-tôt ? 

lO. 

Je devob moins attendre i 
Que ne fuyois-je , hélas ! avant que de vous voir 1 

JUPITER. 

L'Amour pour moi vous foUîcite , 
Et je vois que vous me quittez. 

lO. 

Le devoir veut que je vous quitte , 
Et je fens que vous m'arrêtez. 



SCÈNE J 1 1. 

MERCURE, JUPITER, I O. 

MERCURE. 

X R I s eft ici bas , & Tunon elle-même 
Pourroit voos fuivre cUa$ ces lieiix. 
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JUPITER. 

Pour la Nymphe que j'aime 
Je crains fes tranfports fiirieiuu 

MERCURE. 

Sa vengeance feroît funefle , 
Si votre amour étoit furpris» 

JUPITER. 

Va , prends foin d'arrêter Iris ; 
Mon amour prendra foin du refte; 

(/0 tache à fuir Jupiter qui la fuit)* 
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SCÈNE IV. 

MERCURE, IRIS. 

MERCURE. 

ri. R R £ T E z , belle Iris ; différez un moment 
D'accomplir en ces lieux ce que Junon defire. 

IRIS. 

Vous m'arrêterez vainement; 
Et vous n aurez rien à me dire. 

MERCURE. 

Mais fi je vous difois que )e veux vous choifir 
Pour attacher mon cœur d'une éternelle chaîne \ 

IRIS. 

J[e vous écouterois peut-être avec plaifir ; 
Mais je vous croiroi» avec peine. 



3^0* J S I S l 

MERCURE. 

Refufez.vous d'unir votre cœur & le.tnîen? 

IRIS. 

Jupiter & Junon nous occupect fans ceffe ; 

Nos foins' font affez grands lans que l'Amour nous 

bleffe : 
Nous n'avons pas tous deux le loifir d'aimer bksu 

M ER C U RE. 

Si je fars n>a première afEsdre ^ 
De vous voir & de vous plaîré ? 

IRIS. 

* 

Je ferai mcxn premier devoir 

* De vous plaire & de vous voî»^ 

MERCURE. 

Un cœur fidèle 
A pour moi de charmans appas: 
Vous avez mille attraits , vous n'Ites que trop £>dle J 
Mais >e crains que voua a'ayez pas 

Un cœur fidèle. 

1 R I S. 

iPourquoî craignez-vous tant 

Que moii cœur fe dégage ? 
Je vous permets d*être inconftaht^ 
Si-têt que je ferai vola^» 

MERCURE & IR'tS; 

Promettez-<noi de confiantes amours ; 
Je vous promets de vous aimer toujouca^ 

MERCURE. 

Que Us feinte entre nous, finiife^ ^ 
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IRIS. 
Parlons fans myftère en ce jour. 

MERCURE & IRIS, 

Le moindre artifice 
Offenfe TAmour. 

IRIS. 

Quel foin preffe ici bas Jupiter de defcendrt J 

MERCURE,' 

Le feul Bien des mortels lui fait qidtter les cîeo^r.' 
Mais quel foupçon nouveau Junbn peut»'elle prendre \ 
Ne fuivroit-elle point Jupiter en ces Keux-^ 

IRIS. 

Dans les jardins d'Hébé Junon vient de fé rendre; 

{^Junon paraît au milieu d*un nuage qui s'avance^ . . 

MERCURE. 

Un nuage entr'buvert la découvre à mes yetnt; 

Iris parle ainfi fans myftère ? 
C'eft ainfi que je puis me fier à fa foi i 

IRl's. 

Né me reprochez pas que je fuis peu fincére; 
.Vous ne Têtes pas plus que moi. 

MERCURE & I RIS. 

Gardez pour quelqu'autre 
Votre amour trompeur -, 
Je repreads mon cœur , 
Reprenez le vôtre. 

(Xr naagi s^appncic de terre ^ & Junon defcend). 

Qvj 
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SCÈNE V. 

J U N ON , IRIS. 

IRIS. 
J'ai cherché vainement la fille d'Inachus. 

J U N O N. 

Ah ! je n*ai pas befoin d'en favoir davantage. 

Non , tris ^ ne la cherchcns plus. 
Jupiter , dans ces lieux , m'a donne de l'ombrage ; 
J*ai traverfé les airs, j'ai percé le nuage 

Qu'il oppofoit à mes regards : 
Mais en vain ]'ai tourné les yeux de toutes parts ; 

Ce Dieu , par fon pouvoir fuprême > 

M'a caché la Nymphe qu'il aime , 
Et ne m'a laiflé voir que des trôUpeaux épars. 
Non , non ; )e ne fuis point une cf édule époufe i 

Qu'on puifle tromper aifément : 
Voyons qui feindra mieux de Jupiter amant ; 

Ou de Junon jaloufe. 
U efl maître des cieux, la terre fuit fa loi ; 
Sous fa toute-puiflance il faut que tout fiéchifle : 
Mais puifqù'il ne prétend s'armer que d'artifice , 
Tout Jupiter qu'il eft , il eft moins fort que moi. 
Dans ces lieux écartés , vois que la terre eft bellel 

IRIS. 

£He honore fon Maître , & brille fous fes pas. 

JUNON.. 

L* Amour ; cet Amour infidèle ; 
fini du plus ^ttt de^ £im i>ppeUci 



\ 
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Fait que tout lui rit ici bas. 
Près d'une maitreffe nouvelle i 
Dans le fond des deferts on trouve des appas l 
Et le ciel même ne plaît pas 
Avec une époufe immortelle. 

■ I .4 

SCÈNE VI. 

JUPITER , JUNON , MERCURE , IRIS; 

JUPITER. 

jUans les jardins d'Hébé vous deviez en ce jour 
D^une nouvelle Nymphe augmenter votre Cour. 
Quel deflein fi preflant dans ces lieux vous amène ? 

JUNON. 

Je ne vous fuivrai pas plus loin. 
Je viens de votre amour attendre un nouveau fo!n« 
Ne vous étonnez pas qu'on vous quitte avec peine ^ 
'Et que de Jupiter on ait toujours befoin : 

Vous m'aimez , & j'en fuis certaine. 

JUPITER. 

Souhaitez , je promets 
Que vos voeux fetont fatisfaits. 

JUNON. 

Tài fait choix d*une Nymphe , & déjà la Diefle 

De l'aimable JeuneiTe 
Se prépare à la recevoir ; 
Mais je n'ôie , fans vous , difpofer de perf<;Auie \ 

Si j'ai quelque pouvoir^ 

Je n'en prétends avoir 



374 ISIS, 

Qu^autant que votre amour m*en' donne* 
Ce don de votre main me fera précieux, 

J U.P I T E R. 

J'approuve vos defirs , que rien n'y foît contradre. 

Mercure , ayez foin de lui plaire , 
Et portez à fon gré mes ordres en tous lieux ^ 
Que tout fuive les loix de la Reine des cieux* 

MERCURE&IRIS. 

Que tout Aûve les loix de la Reine des cietix. 

JUPITER. 

Parlez ^ que votre choix hautement fe déclare. 

. J U N O N. 

La Nymphe qui me plaît ne vous déplaira pas ; 

Vous ne verrez point ici bas 
De mérite plus grand , ni de Beauté plus rare : 

Les honneurs que je lui prépare 
Ne lui font que trop dûs : 
Enfin , Junon choifit la fille dlnachus» 

J U P I T E R* 

La fille dlnachus ! 

JUNON. 

Déclarez-vous pour elle. 
Peut-on voir à ma fuite une Nymphe plus belle y_ 

Plus capable d'orner ma Cour , 
Et de marquer pour moi le foin de votre amour i 
Vous me Tavez promife » & je vous la demande» 

J ÙP IT E R» 

Vous ne faurîez combler d'une gloire trop grande 
La Nymphe qtie you» choifiiEex* 
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Junon comtnande ; 
Allez > Mercure ^ obéiŒex» 

I RI S. 

Junon commande ; 
Allez y Mercure , obéifTez» 

SCÈNE VIL 

^Le Théâtre change & repréfehfe les jardins £Héhi^ 

Déeffe de la Jeunejfe^ 

H É B É , troupe de Jeux & de Plaifirs l 
troupe de Nymphes de la Suite de 
Junon, 

Six Nymphes de Jimoci fiiîvantes ; vrngt- 
quatre Jeux & Plaifirs chantans; neuf 
Jeux & Plaliirs danfarrs. 

(Des Jeux & des Plaifirs s' avancent en danfant devant 
. la Décjfe Hébi). 

H É B É. 

JLiES Ptaifîrâ îes pîtis doux 
Sont faits pour la jéuneflTe. 
Venez, Jeux chafmans, venez tiS^s^ 
Gardez-vous bieit d'iamener avec vous» 
La févère Sageflfe. 
Les Plaifirs les p^lus doux 
Sont faits pour la j|eum:l&» 
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Fuyez , fiiyez , fombre trîftefle ; 
Noirs chagrins , fuyez loin de nous ; 
Yous êtes deftinés pour Taffreufe vieilleiTe* 

Les Plaifirs les plus doux 

Sont faits pour la jeuneSe. 

(Ze Chœur répète Us deux derniers vers^. 

^Les Jeux , les PUifirs & les Nymphes de Junon Je 
divertijfent par des danfes & par des chanfons , <n 
attendant ta nouvelle Nymphe dons JunBn veut 
faire choix). 

Deux Nymphes chantent enfembtei 

Aimez , profitez du tems , 

Jeuneue charmante ; 
Rendez vos deilrs contens. 

Tout rit , tout enchante 

Dans les plus beaux ans. 

L'Amour vous éclaire , 

Marchez fur fes pas ; 

Cherchez à vous faire 

Des nœuds pleins d'appas : 

Que vous fert de phure» 

Si vous n'aimez pas i 

Pourquoi craignez- vous d'aimer f 

Beautés inhumaines ? 
.CeiTez de vous alarmer; 

L'Amour a des peines 

S[ui doivent charmer* 
e Dieu vous éclaire, 
Marchez fur fes pas ; 
Cherchez à vous £ûre 
Des nœuds pleins d*appas: 
Que vous fert de plaire ^^ 
Si vous n'aimez pas i 
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Le Chœur. 

Que ces lieux ont d'attraits ! 

Goûtons-en bien les charmes ; 

L'Amour n'y fait jamais 

Verfer de triftes larmes; 

Les foins & les alarmes 

N'en troublent point la paix. 
Jouiflbns dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites : 
Suivez-nous y charmans Plaifirs ; 

Comblez tous nos defirs. 

Voyons couler ces eaux 

Dans ces rians boccages ; 

Chantez , petits oifeaux , ; 

- Chantez fous ces feuillages ; • 

Joignez vos doux ramages 

Â nos concerts nouveau]^* 
JouifTons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites : 
Suivez-nous ,' charmans Plaiiirs ; 

Comblez tous nos defirs. 



m 



SCENE VJ I I. 

lO, MERCURE^ IRIS, HÉBÉ; 
les Jeux , les Plaifirs ; trpupe de Nymphes 
de la Suite de Junon. 

MERCURE & IRIS, conduifant lo. 

Servez, Nymphe , fervez , avec un foin fidèle J 
La puiSOTante Keine des cieux ; 
Suivez dans ces aimables lieux 
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La JeunefTe immortelle ; 
Tout plaît & tout rit avec elle. 

( Hîté ff Ut Nymphts refoivtnt lo }. 

H É B É & U Chœur du Nympktt^ 

Que c'eft un plaifir charmapt 

D'être jeune & belle ! 
Triomphonj à tout moment 
D'une conquête nouvelle.' 
Que c'efl un plaiCr charmant 

D'être jeune & belle I 

Fia duftcondABc, 
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ACTE III. 

(Ztf Théâtre change Ç^ repréfinte U folitude aà jérgus 
fait Ja demeure , près d un lac £• au milieu d'une 
forêt). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

A R G U s , I O. 

ARGUS. 

• Uans ce folitaire fejour, 
yous êtes fous ma garde , & Jânon vous y laiffe i 
Mes yeux veilleront tour-à-tour , 
Et vous obierveront fans cefle. 

I O. 

Eft-ce là le booheur que Junon m'a protnîs f 
Argus , apprenez-moi quel crime j'ai commis^ 

ARGUS. 

Vous êtes aimable ; 
Vos yeux dévoient moins charmer J 

Vous êtes coupable* 
De vous faire trop aimer. 



I o. 

Ne me déguifez rien ; de quoi m'accufe-t-elle ? 
Quelle ofltenfe à fes yeux me rend il criminelle i 
Me pourrai-)e appaiier fon fîinefte courroux i 

ARGUS. 

Ceft une èffenfe cruelle 
De paroitre belle 
A des yeux jaloux. 
Vamoor de Jupiter a trop paru pour vous* 

lO. 

Je fuis perdue , 6 ciel 1 fi Junon eft jalon&é 

ARGUS. 

On ne plaît euëre à Tépoufe ; 
Lorfqu'on plaît tant à l'époux. 
Vous n'en ferez pas mieux d*être ingrate Sc volage :' 
Vous quittez un fidèle amant. 
Pour recevoir un plus brillant hommage ; 
Mais c'eft un avantage 
Que vous pairez chèrement. 
Vous n'en ferez pas mieux d'être ingrate & volage» 
J'ai l'ordre d'enfermer vos dangereux appas ; 
La Déefle défend que vous voyez perionne. 

I O. 

Aux rigueurs de Junon Jupiter m'abandonne : 
Non 9 Jupiter ne m'aime pas. 

^ Argus atfirmt Io)% 
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SCÈNE IL 

HIÊRAX, ARGUS. 

|I I É R A X , voyant Jo qui entre dans la dimeur^ 

d'Argus. 

1-i A perfide craint ma préfence ; 
Elle me fuit en vain » & )*irai la chercher..;* 

ARGUS, arrêtant HUrax. 

Non. 

H I É R A X. 



Laiffez-moi lui reprocher 
Sa cruelle inconftance. 



ARGUS. 

Non , on ne la doit point voir. 

H I É R A X. 
Quoi ! Junon me devient contraire t 
ARGUS. 
L'ofdre eft exprès pour tous ; perdez uq vs^in efpoîf'^ 

H I É R A X. 

L*amitié fraternelle a fi peu de pouvoir } 

ARGUS. 
Non 9 )e ne connoU plus ni d'^mi > ni de frire l 



3«^ ISIS; 

Je ne connoîs que mon devoirJ 
Laiffe^la Nymphe en paix , ce n'eft plus vous qu*eU4 

aime. ^ . 

H I É R A X. 

Quel cft l'heureux amant qui s'en eft fait aimer ? 
Nommez4emoi« 

ARGUS. 

Tremblez à l'entendre nommer ; 
peft un Dieu tout-puiffant , c'eft Jupiter lui-même» 

H I É R A X. 
^^""^- ARGUS. 

©égagcz-vous d'un amour fi fatal ; 

Sans balancer . il faut vous y réfoudre ; 
C'eft un redoutable rival 
Qu'un amant qui lance la foudre. 

H I É R A X. 

Dieux tout-puiffans ! ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité qpe vous m'avez ravie ! 

Dieux tout-puiffans l ah ! vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous l 
Vous n'avez pu fouffrir le bonheur de ma vie , 

Et je voyois vos grandeurs fans envie : 
JVimois, j'éiois aimé ; mon fort étoit trop doux. 

Dieux toùt-puiffans l ah 1 vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie l 

Dieux tout-puiflans ! ah l vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous l 

ARGUS. 

Heureux qui peut brifer fa chaîne I 
Finiffez une plainte vaine ; 
Méprifei l'infidélité : ^ ^ 

\Jtk c»ur ingrat vaut-ii la pime 
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D*êtrç tant rçgrçtjté ? 
Heureux qui peut brîfer fa chaîne ! 

HDÊRAX & ARGUS. 

Heureux qui peut brîfer fa chajnç { 
ARGUS. 

Liberté , liberté. 



SCENE I I L 

^RGUS, HIÉRAX; une Nymphe qui 
repréfente Syrinx ; troupe de Nymphes 
en habit de chaffe ; la Nymphe SYRINX ; 
huit Nymphes compagnes de Syrinx, 
chantantes ; quatre autres Nymphes 
chantantes ; fix Nymphe^ compagnes dq 
Syrinx , danfahtes* 

SYRINX, Chaur de Nymphes, 

JLiBERTâ, liberté. 

j[ Une partie dps Nymphes âanfe dans U tems que lei^ 

autres chantent), 

ARGUS & HIÉRAX. 

Quelles danfes ! quels chants ! & quelle nouveauté! 

S Y R I N X 6* /« Nymphes. 

Ç^W eft quelque bien au monde ^ 
peft la liberté 



^%4 iSIS, 

ARGUS & HIÉRAX. 
Que voulez-vous î 

Chœur de Nymphes. 

Liberté , liberté. 

ARGUS & HIÉRAX. 

Que voulez-vous ? il faut qu'on nous réponde» 

SYRINX & les Nymphes. 

S'il eft quelque bien au monde , 
Ceft la liberté. 



SCÈNE I K. 

ARGUS , HIÉRAX , SYRINX ; MERCURE, 
diguifé en Berger ; troupe de Nymphes, 
troupe de Bergers , troupe de Satyres ^ 
troupe de Sylvaîns. 

MERCURE, Chcturs de Nymphes, de Bergen 

& de Sylvaîns. 

JLiBERTi , liberté. 

MERCURE , dégtàfe en Berger , parlant à Argusi 

De la Nymphe Syrinx Pan chérît la mémoire ; 

11 ^n regrette encor la perte chaque jour : 
Pour célébrer une fête à fa gloire , 
Ce- Dieu lui-même afTemble ici fa Cour ; 

Il veut que du malheur de fon fidèle amour 

Un fpeâade touchant repr^i^fite l'hiftoire. 

r - . ARGUS, 
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A R G US. 

Oeft un plaifir paur nous , pourfuîvez , j'y cqnfens ; 
Je ne m'oppofe point à des jeux innocens. 

{^Arpis va prendre place fur un Jîége de ga^on proche 
de V endroit où lo efl enferma^ & fait placer Hiérax^ 
de Vautre côté). 

MERCURE, parlant à part à toute la troupe qu'il 

conduit. ' ' 

Il donne dans le pîége ; achevez , fans remife , 
Achevez de furprendre Argus ôc'tous fes yeux : 

Si vous tentez une grande entreprife , 
Mercure vou? conduit , TAniour vous favorife j . 

Et voi;j5 fervéz le plus puiflant des Dieux. * , 

{ Mercure , les Bergers , les Satyres & les Sylvains 
rentrent derrière le Théâtre). 



S C È N E V. 

ARGUS, HIÊRAX, SYRINX; 

troupe dé Nymphes, 

SYRINX fi* /tf Chœur des Nymphes. 

xLf I B £ R T c , liberté ! 
S*il eft quelque bien au monde^^ • . 
Ceft la liberté. 
Liberté, liberté! ;. « ^■^^^ 

S Y RI NX. S • 

L^empire de l'Amour n'eft pas nioins agité 
Que l'empire de l'onde : 
Ne cherchons point d'autre félicité 
Qu'un doux loxfur dans xinè paix profon<^ 
Tome IK BL 



♦ ^ 
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SYRINX & le Chaur. 

Sll eft quelque bien au monde , 
C*eft la liberté, 
liberté, liberté l 

(^ Dans le tenu qu* une partie. des Nymphts chante^ U 
refie de la troupe danfe)» 



SCÈNE V L 

ARGUS^ HIÉRAX, SYRINX,' 
troupe de Nymphes; un .des Sylvains 
repréfeatant le Dieu Pan ; troupe de 

. Bergers^, troupe de Satyres , troupe de 
Sylvains. 

{^Les Bergers & des Sylvains danfans 6» chant ans 

' pifnnent ^jfrir des préfens de fruits & de fleurs à 

' la Nymphe Syrinx , & tachent de lui perfuader dt 

n aller point à la chajffe & de s'engager jbus les ioix 

de l'Amour)* 

Ih>u[c Satyres chanians & portant des préfens 
a Syrinx^ç, quatre. Satyres jouant de lafi&te; 
' dou^e Bergers portant des prlfens à Syrinx ; 
quatre Bergers jouaru de la fiutt ; quatre 
Sylvains. danfg,rtjt ;; q^ao'c Bergers héroïques 
danfans ; deux Bergers chantons, 

v^ÙEL bien devez-vous attendre ^ 
•l^^auté qui 'C^aflez dans ces bois }, 
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Que pouvez- vous prendre 

Qui vaille un coeur tendre 

Soumis à vos loix ? 

Ce n*è(l qu'en aimant 
Qu'on trouve un fort charmant. 
Aimez enfin à votre tour ; 
Il faut que tout cède à l'Amour: 
11 fait frapper d'un coup certsdn ' 
Le cerf léger qui fuit en vain : i 

Jufques dans les antres fecrets , 

Au fond des forêts , 
Tout doit fentir fes traits. 

Lorfque l'Amour vous appelle , 
Pourquoi Riyez-vous' fes plaifirs ? ; 

La rofe nouvelle 
N'en cÀ que plus belle 
D'aimer les zéphyrs. 
Ce n'eft qu'en aimant 
Qu'on trouve un fort charmant. 
Aimez enfin à votre tour ; 
Il faqt que tout cède à l'Amour : 
Il fait fcapper d'un coup certain 
Le cerf léger qui fuit en vain : 
Jufques dans les antres fecrets ^ 
Au fond des forêts , 
Tout doit fentir fes traits. 

PAN. 

Je vous aime » Nymphe charmante ; 
Un amant immortel cherche i plaire à vos yeux* 

S Y R I N X. 

« 

Pan eft un Dieu puiffant ; je révère les Dieux ; 
Mais le nom d'amant m*épouvante. 

R ij * 
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PAN. 

Pour faire trouver le nom d'amant plus doim 
jy joindrai le titre d*époœu 
je n*aurai pas de peine 

A m'gnga&er 
Dans une aimable chame î 
Je n aurai pfis de peine 

A ro'engager 
Four ne jamais changer. 
Aimez un Dieu qui vous adore ; 
Uniiïons-nous d*un nœud charmant* 

S Y R I N X, 

Un épotix doit être encore 
Plus à craindre qu*nn amant. 

P A N. 

Diflîpez de vaines alarmes ; 
Eprouvez Tamour & Tes charmes; 
Connoiflez fes plus doux appas ; 

Non, ce ne peut être 
Que faute de le connoitre 
Qu*il ne vous plaît pas. 

S Y R I N X. 

Les maux d'autrui me rendront fage; 

Ah ! quel malheur 
pe laiffçr engager fon cœur ! 
Pourquoi faut-il pafTer le plus beau de fon âge 
Dans une mortelle langueur î 

Ah, quel malheur! 
Pourquoi n avoir pas le courage 
De s'affranchir de la rigueur 
P*iin funefte cfdavage î 



Ah! quel malheur 
. - Dé lajfler engager fori cœitf I 

P.AN. 

Ah ! quel dommage 
Que vous ne fâchiez pas aimer t 
Que vous fert-il d'avoir tant d*attr^ts en partage , 
Si vous en négligez le plus granâ avantage ? 
Que vous ^rt-il de faVoir tout charmer l 

Ah! quel dommage 
, Que vous né fâchiez pas aimer ! 

Chctur de Sylvains y de^ Satyres §> de Bergers^ 

Aimons fans cëile. 

Chœur de Nymphes» 
N'aimons jamais. 

Çhceur de Sylvains , de Satyres & de Bergersi 

Cédons à l'Amour qui nous prefle ; 
Pour vivre heureux , aimons fans cefle* 

^Chœur de Nymphes. 

Pour vivre en paix, 
N'ainions jamais. 

S Y R I N X. 

Le chagrin fuit toujours les cœurs que l'Amour blefleJ 

PAN., 

jLa tf anquile fagefle 
N'a que des plaças imparfaits. 

R ii) 
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Chœur de Sylvaîns , ie Soiyns & iU Bergers. 
Aimons faiis*ceflb«'^ 

, Chœur de NyrhpKts. • 
tiTsùinons îamaîs, 

S Y R I N X. 
On ne j^iit aimer finis .£aihle{le* t 

■ •* A> W» ■ ' 

Que cette foiblefle a d'attraits I 

C%a?i//' de Sylvains , ^^ Satyres & de Bergers^ 
Aimons fans cefle» 

j ■ 

Chœur de Nymphes» 
^ NVimons jamais. 

Chœur de Sylvaîns , de Satyres ^ de Bergers i 

Cédons à TAmour qui nous prefle ; 
Pour vivre heureux , aimons fans ceffe» 

Chœur de Nymphes. 

Pour vivre en paix. 

N'aimons jamais. ' . 

SYRINX. ' 

Faut-il qu'en vams difcoursun fi beau jour fe pafTe ? 
Mes compagnes , courons dans le fort des forêts ; 
Voyons oui d'entre nous fe fett mieux de ié^ traits : 
Courons à la chafle. - , . * ' 
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Les Chœurs. 

Courons à la chaflè; 
S YRIN X , revenant fur U Thiéire ^Jumc de Pfù 
Pourqaoi me fuivre de fi près î 

PAN. 

Pourqaoi fiûr qui vous aime } 

S Y R ï N X. 

Un' amant m'embarrafl^. 

SYRINX & Us Chaurs , (UtriiH te Thiâtre. 

Courons à la chafie. 

PAN, revenant une féconde foU fur la S chu, fuïvdnt 

toujours Syrinx, 

Je nepuis vous quitter; mon cœur s'attacbe à vous 
r2x des nœuds trop forts & trop doux*..* 

SYRINX. 

Mes compagnes j venez !••. C'eftcn v^în que j'àppellei 

PAN. 

• . ' • ■ ■ . . ' • , , , 

Ecoutez, ingrate! écoti^z 

Un Dieu charmé de vos beautés ^ 

Qui vous jure un amour fidèle. 

SYRINX, fixant. 

Je déclare à rAmour une eu^re ifBm<>rtelle«; 

R iv 
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Troupe de Bergers qui arrêtent Syiinxi 
Cruelle ! arrhes» 

Trcfupe dé Sylvains\ & de Satyres qui arriuM 

Syrinx. 

Arrêtez , cruelle ! 

s Y R I N X. 

On me retiei^t de tous côtés. 

Chœur 4^ ^S^a^yres,^ di Sylyains & de Bergcrsl 
Cruelle ! arrétél» 

S Y R I N X. 

. Dieux , proteâeurs de innocence ; 
Naïades , Nymphes de ces eaux , 
J'implore ici Votre aififlance. 



{^Syrinx .ft jtttt dans Us taux^m 

PAN, fuivant Syrinx dans U lac oh elle s'efljetéeù 

Qii.vous expofez-vous ? Quels prodiges nouveaux l 
Là N/mphe eft changée en roleaux 1 

{Xe vent pénètre dans les rofeaux , & leur fait former 

un bruit plaintif)» 

m 

Hélas ! quel bruit ! qu'entends-je î ah ! quelle voix 

nouvelle ! , 

La Nymphe tâche fsncor d'exprimer Tes regrets. 
Que ton murmure eft doux! que fa plûnte a d'attraits I 
Neccflbfls pqjintdc nous plaindre avec elle» 



.1 'i 
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Ranimons les refies charmans 
D'une Nymphe qui fut fi belle ; 
Elle répond encore à nos gémifTemens : 
Ne ceflbns point de nous plaindre avec elle; 

(Ptf/z donne des rofeaux aux Bergers , aux Satyres ^ 
aux Syhains, qui en forment un concert défiâtes'). 

PAN. 

Les yeux qui m'ont charmé ne verront plus le jour l , 
£to-t-ce ainfi , cruel Amour , 

Su'il falloit te venger d'une Beauté rebelle ? 
'auroit-îl pas fuffi de t*en rendre vainqueur , 
Et de voir , dans tes fers , Ton infenfible cœur 
Brûler , avec le mien \ d'une ardeur éternelle ï 
Que tout reflente mes tourmens. 

PAN 6* deux Bergers^ accompagnés du concert de fiâtes* 

Ranimons les refies charmans 
D'une Nymphe qui fut fi belle ; 
Elle répond encore à nos gémifTemens^ ' 
Ne ceflbns point de nous plaindre avec eUe* 

(^Arpts commence à s^ajfoupir ; Mercure^ déguifé en 
Berger , s'approche de lui ^ & achive de V endormir 
en le touchant de fon caducée)^ s 

PAN. 

c ». 

Que ces rofeaux plaintifs fpient à jamais ^més. •«; 

MERCURE. 

U fnffit ; Argus dort , tons fes yeux font fermés : 
Allons , que rien ne nous retarde ; 
Délivrons la Nymphe qu'il garde. 

Rr 



r^if--^^ 
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SCÈNE FIL 

lO , MERCURE , ARGUS , HIÉRAX ; 
troupe de Sylyains ^ de Satyres & de 
Bergers. 

MERCURE , faifamfoTtirfb de la demeure d*Arpu i 
qu'il ouvre d'un coup de fin caducée. 

XXECONNOissEZ Merciue , & fuyez avec nous : 
Eloignez-vous d'Argus , avant qu'il fe réveille* 

HI É R A X , arrêtant lo ^ & farUnt à Mercure^ 

Argus avec cent yeux fommeille ; 

Maïs croyez- vous ^ 
Endormir un amant jaloux | 
Demeurez, 

.MERCURE. 

« 

Malheureux ! d'oii te vient cette audace \ 
HIÉ R A X. 

• ■ • t 

Pai tout perdu » j'attends' le trépas fans efi&oi ; 
Un coup de foudre eft une grâc^. 
Pour un malheureux comme moi. 

Eveillez-vous, Argus ; vous vous laiffez furprendre. 

ARGUS & HIÉRAX. 

Puiflknte Reine des cieux , 
Junon , venez nous défendre. 
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MERCURE, frappant j4rgus & Hiérax de fort caducée^ 

Commencez d'éprouver la colère des Dieux* 

{^Arpis tomht mort, & Hiérax , changé en oifeau de 

proie y s'envole). ^ >^ 

Chœur dt Sylvaîns , de Satyres & de Bergcrsi 

Fuyons, ^ 

I O. 

Vous me quittez ! quel fecours puis-)e attendre î 

Chœur de Sylvaîns , de Satyrts & de Bergers i 
Fuyons \ Junon vient dans ces lieux. 



m^ 



S C E N E V I I L 

JUNON, /«rySne&ir; ARGUS, lO; 
ÉRINNIS, /"«w. 

3 UN ON." 

Jlve V o 1 s le jour , Argus ; que ta figure change. 

{ Argus y transformé en paon, vient fe placer devant 

le char de Junon), 

Et vous, Nymphe^ apprenez comment Junon fe venge. 
Sors , barbare Érinnis , fors du fond des enfers ; 
Viens , prends foin de fervir ma vengeance fatale ^ 
Et d'en montrer l'horreur en cent climats divers : 
Epouvante tout l'univers 

Rvj 



59< ISIS; 

7ai les tonrmens de ma rivala ; 
yïens la punir au gré de mon courrouxj 
Redouble ta rage in&rnale , 
Et fus , s'il fe peut , qu'elle égale 
La fureur de mon cœur jaloux, 

{ La Furie fin dts enftrs ; elUpourfuU lo ; tilt Vtalht't 
Ër Junon nmonte dans le citl), 

I O , pourfiiivle par la Furie. 

O Dieux ! ob me réduirei-vous î 



Fin du troifiimt jtât. 



TRAGÉDIE. 



ACTE IV. 

(£« Théâtre change £• repréfente V endroit le plus gUci 

de la Scythie). 



scMne première. 

(Des Peuples paroiflent tranfis de froid }• 

Chçturs des Peuples ^des climats glacis^ 

Xj'hyver qui nous tourmente 
S'obftine à nous geler ; 
Nous ne faurions parler 
Qu'avec une voix tremblante. 
- ' La neige & les glaçons 
Nous donnent de mortels friflbns» 
Les frtmats fe répandent 
Sur nos corps languiffans ; 
"^ '^ Lé- froid tranfit nos fens ; 

Les plus durs rochers fe fendent* 

La neige 6c les glaçons 
Nous donnent de mortels frifTons* 
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\5i C.È,NE IL 

I O , É R I N N i s , Furîe; les Peuples 

des climats glacés. 

ro. 

JLais&e-moi, cruelle FurSe! 
Cruelle ! laifle-moi refpirer un moment* 

Ah , barbare 1 plus ^e te prie ^ 
Et plus tu preAdf plaiflr d*augmentcr mon tourment* 

É R l N N I S. 

« 

Soupire , gémis , pleure , crie ; 
Je' sud* &is de ta peine un fpeâacle cliarmsttté 

ï O. 

LaifTe-moi , cruelle Furîe I 
Cruelle l laîflei-moi refpirer un moment. 
Quel hornble i'éiour l quel froîd infnpportable I 
Tes ferpens, animée par ta rage implacable^. 
Ne font-ils pas d'aîlez crue» .bourreaux i 

Pour punir un cœur miférable^ -, > 
yiens-tu chercher il ioii\ des fuppiic^s ncwt^aux i 



i « 1 



É R I N N I s. 

- r 

Malheureux habitans d'une demeure affireufe^ 
Connoifîez de Junon le funefte courroux : 



"»^^F» 



Par fa vengence rigoureufe , 

Vous voyez une malheureufe 

Qui fouffre cent fois plus que vous» 

^lo & la FurU répèlent les deux derniers vers). 
€hœws Jts Peuples des clim^its glacis. . 



* % 



Ah 1 quelle peine 
De trembler , de languie dans Thorreur des frimats \ 

I O. : > 

Ah! <|ucile peîîie ' • •'" \ 

D^éprÀurer tant de hiaiix fans ti^ouver le trépas ) 
Ah! quelle vengeance inhumaine! 



• ■ 



É ÏL I N N I s. 



• ^ 



Viens changer de tourmens,,paflè en d*attt?es cK-- 
mats. * . 

(Z4 Fmit tptraîne £• ènUvc.Ipji. 

• Ah ;; quellç» peine ! ' , ^ 
lyÇAœur des Peuples dçs ciimMis jkeés» > : 



« 4 



• Ah ! quelle peîne 

De trembler, de languir dans Thorreui: des frimats ! 
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S Ç È N E I I I. 

\Le Théâtre change & repriferUè des deux cotés Ut 
forges des Chalyhes ^ i^^i- travaillent à forger Vac'ur^ 
La mer paraît dans renfoncement). 

Huit Chalybes danfans j deux Conduôeurs 
des Chalybes chantans ; Chœur des 
Chalybes. 

{^Dans le tems que phtficufs Chalyhes travaillent dans 
* Ufi forges 3 quelques^ autres vont & viennent avec m- 
prejfemeni ppt^r, apporter V acier des minçs^ & pour 
dijpofer ce qui ejl néceffùre au travail qui fe fait)» 

Les deux ConduUeurs & le Chœur des Chdlyles% 

V^UE lé feu des forges s*allume ; 
Travaillons d'un effort nouveau ; 
Qu'on faffe. retentir .rcnclume , . 
Sous'ièî coups pefâns du marteau. 



S C È N É IV. 

lOv ÉRÏNNIS, les Conduaeurs ' des 
Chalybes ; troupe & Chœur des Chalybes, 

• > 

* 10 f au milieu des fiux qui fartent des forgesi * 

\^ u E L déluge de feux vient fur moi fe répandrt 
^ Ociel! 



T R A à È D lE; ^oï 

[Us Chalyhes pajfe/it aupfès d*lo avec des morceaun 
d'tféts y dt lances 6» de haches à demi forgées). 

• É R î N N I S. 

Le ciel ne peut t*entenare ; . 
Tu ne te plains pas afTez haut. 

Les deux ConduQeurs & le Chœur des Chalyheii 
Qu'on prépare tout ce qu'il faut. 

I o, 

Junon feroît moins inhumaine ; 
Tu me fais trop fouffrir , tu fers trop bien fa haine] 

É-R l N N I S. 

• ♦ • 

Au gré de fon dépit jalotix,' 
(Tes maux l'es plus cruels feront encôr trop dotix) 

I O. 

Hélas ! . quelle rigueur extrême ! 

C'eft en vain que Jupiter m'aime ; 
La haine de Junon jouit de mon tourment* 

Que vous haïflez fortement ^ 
Grands Dieux ! qu'il s'en &ut bien que vous aimiek 
de même ! 

( Les feux des forges redoublent » & les Chalyhes envl^^ 
ronnent lo avec des morceaux d'acier brûlans )• 

I O. 

Ne pourrai-je ceffer de vivre ? 
Cherchons lë'trépa) dans les flots. 



ioi f S I s; 

ÉRINNIS. 

Paf-totit na rage te doit fuîvre ; 
N'attends ni fecours ni repos. 

( lo fuit & monte au haut d'un rocher , d*oà elle fi 
précipite dans la mer ; la Furie s'y jette après la 
Nymphe ). 



S C È N E K 

* 
( Li Théâtre change & repréfenu Vanire des Parques')^ 

Suite des Parques , la Guerre , les Fureurs 
de la Guerre , les Maladies violentes & 
languiflantes > la Famine , l'Incendie , 
rihondation ^ &c. chantans , danfans. 

Chœttr de la $uUt des Parques. 

llxÉcuTONS l'arrêt du fort; 
Suivons Tes loix les plus cruelles : 
Ptéfentons fans cefTe à la Mort 
Des vidimes nouvelles» 



fl 



La Guerrié 
Qm le fer » 

La Famim. 

Que Ja faim, 

L* Incendie. 

Que les feux , 



r il jfis^ i D i E. H03 

V Inondation. 

Que les eaux } 

. r / . Tom enfimbti. > '^ 

Que tout fi^eicttufinrimlle&mifietoixibeaux; ; 

Les Maladies violtnus. 

Qu*on sVmpreflè d'entrer dans les royaumes fombref 
Par mille chemins di£Férens. 

* Les Maladies langbîffanusm 

Achevez d'expirer , infortunés mourans ; . i 

Cherchez un long repos dans le féiour des Ombresi 

Le Chœur. 

Exécutons r^rtlt.dii fort; 
Suiy9n^.fQs.Ioix;Les plus cruelles ; ( 

Préfentons fan^ çe({e % la Mort 
Des victimes nouvelles. i 



*v 



La Guerre. 

Que le fer, . • : , - 

La Famine. 



Que la faim , 

L^Incendie, 
Que les»feux , 
L*lHonâatiàn. 



à • 



Que les eattz| 




TSiSt 

Tous cnfemblc, ^ 
Que tout ferre à creùfer mille 8l nulle tofldbieaiotj 

{£^ SuUe du Parques témoigne U ptaifir fU'eUtfrenâ 
â terminer le fort des humains )• 
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SCÈNE V L 

• > • 

lO, ÊRINNIS, la Smte des Parquesj 

I Oy parlant à la Suite des Parques» 

V-#'est contre tnoî qu*îl faut tourner 
Votre rigueur U plus funefte : 
P'une vie ocHèufe arrachez-moi le refie ; 
Hâtez-vous de la tersuner* 

« 

Le Chœur Je la Suite, des Parquesi 

« * 

Ceft aux Parques de Tordonner, 

î o. 

Favorlfez mes vœux , Déefles fouverames i 
Qui réglez du Deftin les immuables loix ; 

FinifTez mes jours 6c mes peines ; 
Ne me condamnez pas à mourir mille fois* 

( Le fond de V antre dfs Parques s'ouvre ^ & les trois 
j . -. Parques en fortent)^ 
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SCÈNE VIL 



• r 



LES PARQUES, lO, ÉRINNISi 

* ■" Suite des' Parques. 

LES PARQUES, 

JLe âl de la vie 
Pe tous les humains » 
Suivant notre envie , 
Tourne dans nos mains* 

lO. 

Tranchez mon trîfie fort d*un coup qui me délivre 
Des tourmens que Junon me contraint à fouffrir« 

Chacun vous fait des vo^ux pour vivre ^ 

Et jf vous eo fài^ pour mourir. 



É R I N N I S. 



Jupiter Ta foumîfe aux loix de fon époufe ; 

Elle a rendu Junon jaloufe : .^ 
)L*amour d'un Dieu pûiflant a trop fu la chartner } 

^Ue eft trop peu pusie encore. 

10. 

£ft-ce un fi grand crin^e d'aimer 
Ce que tout Tviniyers adore i 

LES PARQUES. 

lymphe , appaife Junon , fi tu veux voir b fi|| 
De tgn fort déplorable : 



4o« ïs I s; ' ^ 

Ccft rarrêt du Deftin ; 
* • II 'efl irrévocable. 

I O. 

Hélas ! comment fléchir une haine in^Iacable ? 

ÎLES PARQUES, ÉRINNIS, le Ckœur, 

. de la Suite des Parques. 

m 

Ceft l'arrlt du Deftin j 
II eft irrévocable. 



Fin du .quatrUme A(l^ 




TRAGÉDIE. '4071 

A C T E V. 

( Le Théâtre change & reftifente Us rivages du Nil 
& y une des embouchures par ou ce fleuve fe jette 
dans la mer). 



SCÈNE PREMIERE. 

10, É ir I N N I s. 

( 

I 
' - - • 

10, firtant de la mer , d'où elle efl tirée par £t 

. Eurig. 

XERMiNpz mes tourmens, pniffaiit Msdtre da 
monde : 
Sans vous , fans votre amour , hélas t 
Je ne foufFrirois pas. 
Réduite au déiefpoir ^ mourante , vagabonde i 
J*ai porté mon fupplioe en mille a&eux climats ; 
Une horrible Furie , attachée à mes pas , 
M*a fuivie au travers du vafte fein de l'onde» 
Terminez mes tourmens , puiflani Maître du monde J 

Voyez de quels maux ici bas 
Votre époufe punit mes malheureux appas : 

Délivrez-moi de ma douleur profonde ; 
Ouvrez-moi , par pitié, les portes du trépas. 



1 



ifôj tsrs; 

Terminez mes tourmens , puîflant Maître du monde ; 
Sans vous , fans votre amour , hélas ! 
Je ne fouffrirois pas, 
C'eft Jupiter qui m'aime : ah l qui le pourroit croire ! 

Je ne fuis plus dans fa mémoire ; 
S n'entend p^s mes cris , il i^e voit pas m^s pleurs : 
Après m'avojr livrée. ^ux pl^s cruels malheurs , 
Il eft tranquile au comble de la gloire ; 
Il m'abandonne au milieu des douleurs. 
'a la fin , je fuccombe ; heureufe fi )e meurs ! 

(/d tombe accablée de fes tourmens ^ £• Jupiter i 
touché de pitié , defcend du ciel )• 
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SCÈNE IL 

JUPITER, 10, ÉRINNIS. 

JUPITER. 

J.I. ne m*eft pas permis de finir votre peine , 

Et ma puiflance fouveraine 
Dok fuivre du Deflin l'irrévocable loi : 
C'eft tout ce que je puis , par un amour extrême , 
Que. de quitter le ciel & ma gloire fuprême 
Pour prendre part aux maux que vous loufirez pour 
moi» 

I O. 

Ah! mon fopplîcé augmente encore! 
Tout le feu des enfers me brûle & me dévore ! 
Mourrai-je tant dç fois fans voir finir mon fort ? 

• JUPITER. 
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, JU P I.TEeRv 

r 1 . • . . . • ■ 

IVfe :t jS^drelTf pour yogs r^nd;Jittip9 inflftïSieSii. C • 
Elle voit mon amour ; il lui paroît trop fort : 
Son courroux fe r^4oO)>l^âcrd<îyî:ent invincible; 

N'importe ; eh ma faveur (oyez toujours fenfible. 

JUPITER. 

C'eft trop vous expofer à fon jaloux tranfport ; 
J'irrite, en vous amant, & vengeance terrible. ' 

io. 

Aimez-moi , s'il vous eft poffible i ' 
Affez pour h forcer à mef donner la mort. 

{^Junon âtfund fur la terre). 



SCÈNE DERNIÈRE. 

J U P I T ER, J U N O N, I O, 

É R I N N I S. 

JUPITER. 

Venez, Déefle impxt<r^able ; 

Venez , voyez ,' reconnoiuez 
Cette Nymphe mourante , autrefois trop aimable : 
C'eft aflez la punir , c'eft vous venger affez ;. 
L'éclat 'de fa beauté ne la rend plus coupaîble : 
Par la cruelle hon^ur du toy^rgent qui l'aêcsdTie i 

TomelK ^^ 



"Son crime & fes appas font enfemble effiicés^ 
Sans jaloufiér, . &i1àh^.al^ilies , ^ 
Voyez fes yeux noyés de larmes , , 
lue llmbrë de iaiâoÉt comtnenêe de c:otnir« 

*î . ."'•-. • * 

J U N O ». 



^ * * • • k^ ^ 



Ils n*ont tncor qik trop de charmes» 

Puiiqu'ils iavent vpus attendrir. 

JUPITER. 

Une îufte pitié peut-eUe vous aî^ir ? 

Vo^e courroux tàtal ne dQit-U point s*4temdre ? 

J u N o N. 

Ah ! vous la plaignei trop ^ elle n'eft pas k plaindre. 
Non» elle ne peut trop fouffrir. 

JUPITER. 

Je fais que c*eft de voua (pieib& fort doit dépendre;. 
Ce VLeit qu'à vos bontés qu'elle doit recourir. 
Il a'eft.rieA aue de*paot voua ne deviez attendre^ 
St. je pîiis obuger votre kahu à fé rôndre^ 

Ah ! laUfiez-mw inoi^iiw 

SUVTTEIL 
Prenez foia de ia-ftcmtk. 



• f 



Vous rainiez d'un agiour trop tendre : 
Kon» elle ne peut.trofx iouttrir. 



Quoi !'I»'(Wtt é«^<>n, qaéltibé'jgfâBé qntl pâSi;^ 

étte-f ■ '■■■.' 

I^ foufoif trioinplier-â^nne iti^yte- lÎEirear ? - ^ 



J U I* o n; 
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De la terre & du ciel Jupiter eft le maître , 
Et Jupiter n'eft pà» fe ittaîftë de fon dôedf Ti ^''^ 

Hé bien ! il faut que je commence 
A .itïe>siîncrè^ eàMce^oîiif l 'i ' T l 

Yons m'apprendrez à me vaincre à mon tour. 
lUNON ^ ^'^^^ilonnerai ma vengeance , 



JUPITER. 



s. i 



Noires ondes 3u Styx , c*cff par vous que je jure ; 
Fleuve affreux , écoutez le ferment que, je fa^. 
Si cette Nymphe enfin' reprend tousfes attrdts ; 
Si Junon fait cefler les,tourmens qu'elle endure» 
Je jure cfue fes yeux ne troubleront jakhiis . 
De nos cœurs réunis la bienheureufe paix. , ^ 
Noires ondei du Styx J c'eff par vouis qûe'je'uire ; 
Fleuve affreux ,''icourez le ferment qûe^jé-fà. 

S ij 



/ 
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Nymobe, je yeux finir votce -ptfîiie ctaeDc';: 

Que la Furie emporte aiix enfers avec elle. 

Le trouMe &.ivs horreurs ^ontryos iê»s ibi^t ÙSS^' 



j( £tf /ifrie s*enfonce dans Us enfers ^ & lo fi trouve 

délivrée de fis peines)*. 

Jiçt\^ un pgoureux fuppKce , 
Goûtez les biens parfaits que les Dieux ont choifis ; 

Et , fous le pouveau nofn d*His , 
Jouiflez d*un bonheur qui jamais ne finifle. 

JUPITER & JUNON.' 

Dieux , recevez Ifis au rang dés immortels ; 
Peuples voifins du Nil , dreiiez-lui des autels. 






^^Les Divinités du ciel defiendent pour recevoir Ifis ; 
Us PeufUé dtEg^pl, luPdré^eàt^ùà duull & la te-- 
u>nnoijfint pour la Divinité qui Us doit protéger )• 

[DIVINISÉS qwidéfcéndênt du ciel dans la gloire; 
Peuples- d'EgyfHe'èhant ans ; quatH^ Bgygtfeftncs^ 
chantantes ; PtupUs "^d'-Egyptf âiafiiàs ; quatre 
Eeytiennes danfantes. 



Chotitr des JJivini^éXm 
'Venez-, Divinité nouvelle. 






*"* Ùhœur dés "Peuples d'EgyptCm., 

. Ifis f,, tournez, f^r,,nons VOS yeux ; 
' Voyez l'ardeur, de iïotre..zfle. .. , 



/ 



T R A Ù É D lEi ^xi 

Chœurs des Divinitism 
La célefie Cour vous appelle. 

Chœur des Peuples d^Egypte. 
Tout vous Tevëre dans ces lieux. 

{^ Jupiter & Junon prennent place au milieu des Divî*. 
nités y & y font placer IJis ). ^ 

JUPITER & JUNON. 

Ifis eft immortelle ; 
Ifis va briller dans les deux ; 
Ifis jouit avec les Dieux 

D'une gloire éternelle. 

{^Jupiter ^ Junon & les Divinîtis remontent au ctell 
& y conduifent Ifis , ions U tems que Us Cheeurs des 
Divinités & des Peuples d'Egypte répètent ces quatre 
derniers vers). 

Fin du cinquième Aëe & du Tome quatrième^ 



Dfi rinprîfflerie de P. G. Simon» Imprimeur da 

Parleist«nt| 1777, 
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